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TABLEAU 


DES 


MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


AU 1er AVRIL 1868. 


BE —— 


COMITÉ. — 1866 à 1869. 


Président : M. Ta. HAROU. 

Conseillers : M. Ca. DUPRET, ff. de vice-Président. 
» M. A. CADOR. 

Secrétaire : M. C. VANDER ELST. 

Trésorier : M. F. CHARLES. 

Secrétaire-adjoint : M. D. VAN BASTELAER. 


MEMBRES D'HONNEUR. 


Messieurs : 


CH. LE HARDY DE BEAULIEU, professeur à l’école des Mines, 
à Mons. 

TuéoPp. LEJEUNE, géomètre, à Estinnes-au-Val. 

LE MAISTRE D’ANSTING, à Tournai. 

EUGÈNE DELMARMOL, Président de la Société archéologique 
de Namur, à Montaigle. | 

J. BORGNET, Archiviste de l'Etat, à Namur. 

N. HAUZEUR, Juge de Paix, à Ciney. 

À. D'OTRLPPE DE BOUVETTE, Conseiller honoraire de la Cour 
d'appel, à Liége. 

1.-B. GENNARD, Néguciant, à Bruxelles. 
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MEMBRES EFFECTIFS. 


Messieurs : 


. CADOR, AUGUSTE, Architecte, à Charleroi. 

. CHARLES, Firmin, Banquier, à Charleroi. 

. DEFONTAINE, HiPPOLYTE, Avocat, à Charleroi. 

. DELVAL, ALExANDRE, Commissaire-voyer provincial, à 


Trazegnies. 


. LANCELOT, Eire, Banquier, à Monceau-sur-Sambre. 
. DE WANDRE, BARTHEL, Avocat et Représentant, à Char- 


leroi. 


. SCHOENFELD, MarTIN, Médecin, à Marchienne-Bayemont. 
. DE VRIES, Louis, Directeur d'usines, à Châtelineau. 
. ACCARAIN, Emice, Directeur de charbonnage, à Mont- 


Sainte-Aldegonde. 


. HABART, AnoLPHE, Juge de paix, à Fontaine-l'Évéque. 

. VAN MOORSEL, CHaRes, Négociant, à Luttre. 

. BONMARIAGE, SyLvain, Médecin, à Bruxelles. 

. ROUARD-BEGHIN, Joserx, Négociant, à Marchienne. 

. CHAUDRON, Epouaro, Notaire, à Frasnes. 

. DUPRET, CHARLES, Médecin et Echevin, à Charleroi. 

. HAROU, TuéoBazp, Sénateur, à Gouy-lez-Piéton. 

. VANDER ELST, ConsTanT, Propriétaire, à Courcelles. 

. MAROUSÉ, AcuiLee, Ingénieur civil des mines, à Courcelles. 
. WILMET, GusTAvE, Avocat, à Montigny-le-Tilleul. 

. LAMBOT, François, Ingénieur civil, à Marchienne. 

. JACOB, EuporE, Géomètre, à Roux. 

. JOUNIAUX, Emize, Directeur-Gérant et Conseiller provin- 


cial, à Roux. 


. CARNIÈRE, ANTOINE, Médecin, à Courcelles. 

. JONET, FRÉDÉRIC, Négociant, à Courcelles. 

. DUBOIS, Léon, Négociant, à Charleroi. 

. DURY, GUSTAYE, Géomètre, à Jumet. 

. GRÉGOIRE, A.-J., ancien Curé de Saint-Amand, à Nivelles. 
. CLOQUET, NongerT, Médecin, à Feluy. 

. BLONDEAU, CHaRLeEs, Curé, à Montignies-le-Tilleul. 
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Messieurs ! 


GOFFE, SranisLas, Directeur d'expédition, à Lambusart. 


PIÉRARD, DÉSIRÉ, Agent-comptable, à Lambusart. 


HOUTART, Juces, Propriétaire, à Monceau-sur-Sambre. 


: BELLIÈRE, LÉOPOLD, Ingénieur civil, à Marcinelle. 

34. RICARD, Pau, Juge de paix, à Châtelet. 

. CLERKX, DÉSIR, Directeur-Gérant, à Gilly. 

. DUPRET, François, A voué, à Charleroi. 

. CLAUTRIAU, Joserx, Négociant, à Marchienne. 

. STAINIER, Emice, homme de lettres, à Châtelet. 

39. TIROU, EMILE, Architecte, à Gosselies. 

. BALISAUX, EmiLr, Avocat et Banquier, à Charleroi. 

.- RASCART, ADRIEN, Négociant, à Luttre. 

. MOTTE, MaxIMILIEN, Ingénieur civil, à Marchienne. 

. MISONNE, Louis, Avocat, à Gilly. 

. LEMAIGRE, EucÈne, Juge, à Charleroi. 

- DUPRET, Evouarn, Juge, à Charleroi. 

. BRIART, ALPHONSE, Ingénieur, à Bascoup. 

. VAN BASTELAER, DÉsiRé, Pharmacien, à Charleroi. 

. LYON, Marc-CLÉMENT, Avocat, à Charleroi. 

. NICE, CHarees, Directeur-Gérant, à Mont-sur-Marchienne. 
. LAMBERT, VALENTIN, Propriétaire, aux Hamendes. 

- ANCIAUX-ROBERT, AUGUSTE, Entrepreneur, à Lodelinsart. 
+ MORLET, LéoroLp, Négociant, à Pont-à-Celles. 

. LEBRUN, AuGusTe, Médecin, à Marchienne. 

- PIRMEZ, OcTavE, Propriétaire, à Acoz. 

. HAROC, HE, Propriétaire, à Gouy-lez-Piéton. 

. BIVORT, Henri, Maître de verreries, à Jumet. 

. REUL, LÉéonarp, Directeur de charbonnage, à Courcelles. 

. PIÉRARD, Horace, Notaire, à Gilly. 

. SABATIER, GUSTAYE, Industriel et Représentant, à Mon- 


ceau-sur-Sambre. 


. HOUTART-ROULLIER, Maître de verreries, à Charleroi. 
. PERLAU, EMiez, Pharmacien, à Charleroi. 

. KAISIN, Josepa, Géomètre, à Farcienne. 

. FANIEL, François, Architecte, à Charleroi. 
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64. THEVENIER-MASUY, Négociant, à Charleroi. 

63. BAYET, Josepx, Candidat-notaire, à Fleurus. 

66. GILLAIN, PIERRE, Propriétaire, à Bou/fioulx. 

67. TRIGALLEZ, E., Ingénieur, à Houdeng-Gægnies. 
68. CHARBONNIER, N., Médecin, à Châtelet. 

69. MIOT, N., Médecin, à Charleroi. 

0. GILLET-MESUREUR, N., Négociant, à Dampremi. 
71. LEBEAU, ALBERT, Rentier, à Charleroi. 

72. GILLES, Ouivier, Peintre, à Châtelet. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 
Messieurs : 


VANDER MAELEN, Joseru, Littérateur, à Molembeek-St-Jean. 

DUPONT, Enouarp, Ingénieur, à Dinant. 

MALAISE, CHARLES, Professeur, à Gembloux. 

LEGRAND DE REULANDT, Smon-Evouarp-Vicror, Secrétaire 
de l’Académie d'Archéologie, à Anvers. 

COEMANS, EUGèxE, Professeur à l’Université de Louvain, domi- 
cilié à Gand. 

SCHUERMANS, HENRI, Conseiller à la Cour d'appel de Liége. 

BORREMANS, S., Archiviste de l'Etat, à Liége. 

TARLIER, Juces, Professeur à l'Université, à Bruxelles. 


MEMBRES DÉCÉDÉS. 
Messieurs : 
R ASCART, Joserx, de Courcelles. 1 août 1866. 
PIRMEZ, Léonann, de Chételineau. 23 juillet 1866. 


LEBEAU, CaMiLee, de Charleroi. 1867. 
TOILLIEZ, ALBERT, Membre d'honneur. 4 septembre 1865. 
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AYEC LESQUELLES 
LA SOCIÉTÉ PALÉONTOLOGIQUE & ARCHÉOLOGIQUE 


ÉCHANGE SES PUBLICATIONS. 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE de Namur. 

CERCLE ARCHÉOLOGIQUE de Mons. | 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE du Duché de Limbourg. 
INSTITUT ARCHÉOLOGIQUE LIÉGEOIS. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 
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SÉANCE DU 5 FÉVRIER 1866. 


L'Assemblée générale, duement convoquée, se réunit dans 
son local, à l'Hôtel de ville de Charleroi, à 3 heures de relevée. 

Etaient présents : MM. D. Van Bastelaer, Lambot, Lyon, 
Cloquet, Stainier, Vander Elst, F. Charles, A. Marousé, 
J. Rouard, E. Lancelot et Ch. Dupret. Une lettre de M. A. Ca- 
dor indisposé, excuse son absence. 

La séance est ouverte par M. Ch. Dupret, vice-Président; 
il fait donner lecture du procès-verbal de l'assemblée du 
7 août dernier. Cette lecture ne donne lieu à aucune obser- 
vation. 

La correspondance reçue par le Comité consiste en : 

1° Une lettre de Mons, annonçant le décès de M. Albert 
Toilliez l’un des membres d'honneur, et invitant soit la So- 
ciété, soit ses membres à intervenir dans les frais du monu- 
ment commémoratif à élever en souvenir de cet illustre savant. 

Le Président fait connaître que le Comité a été d’avis que 
l'état naissant de notre Société ne lui permettait d’autre in- 
tervention dans cette œuvre, que celle prise individuellement 
par ses membres; une circulaire leur a été adressée en con- 
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séquence de cette considération. Les réponses reçues ont per- 
mis de verser pour cet objet une somme de 50 francs. 


20 Une lettre de M. N.Cloquet, de Feluy, en date du 14 
novembre 1865, accompagnant l'envoi de divers échantil- 
lons de paléontologie et d'archéologie. 

L'assemblée en témoigne ses remerciements à M. Cloquet, 
qui déclare n’attendre que l’existence de meubles convenables 
dans notre cabinet, pour nous offrir encore d’autres échan- 
üllons. Ce nonobstant il dépose au nom de M. Malaise, pro- 
fesseur à Gembloux, deux haches en silex brut, trouvées par lui 
à Spiennes, et différents débris de lames en silex recueillies 
par lui-même à Feluy et àArquennes, ainsi que deux fragments 
de poterie en terre mal cuite, trouvés aux mêmes lieux. 

3° Une lettre de M. N. Hauzeur, accompagnant une notice 
destinée à la publication sous presse. 

4 Une circulaire de l’Académie d'Archéologie de Belgique, 
demandant des adhésions au Congrés archéologique convo- 
qué à Anvers pour le mois d’août prochain, et renfermant le 
programme de cette solennité. | 

L'assemblée, délibérant sur cette ouverture, décide qu’il y 
a lieu d’y adhérer, et désigne pourla représenter au Congrès 
MM. Ch. Dupret, F. Charles, D. Van Bastelaer et Emile Lan- 
celot. 

M. le Président fait connaitre qu’un nouveau membre a été 
admis dans la Société depuis le 7 août dernier. 

M. Marousé ayant demandé la parole propose l'admission 
comme membre, de M. le Chevalier de Kessel de Wellin, at- 
taché à la station de Gosselies, et dépose sa demande écrite : 
cette demande est agréée. L'assemblée, aux termes de l’art. 
23, proroge au Comité la faculté de procéder aux admissions 
pour le terme du présent exercice. 

M. Marousé dépose pour les collections, deux boulets en 
pierre, trouvés dans les ruines du château de Viesville. 

L'ordre du jour amène l’examen des comptes de l'exercice 
écoulé. 
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Les recettes se sont élevées à 660 fr. et les payements à 
181 fr. 90 cent. laissant un solde en caisse de 478 fr. 10 c. 

Après vérification, l’assemblée approuve cette situation. 

Le budget de 1866, dressé en conséquence du compte pré- 
senté, est arrêté par l’assemblée au chiffre de 970 fr. en re- 
cettes à effectuer en 1866, et à 1417 fr. 10 cent. en dépenses. 
Elle estime toutefois qu'il y a lieu de s’adresser à l’adminis- 
tration communale de Charleroi pour l'obtention d’un subside 
de cent francs, destinés à la confection d’armoires vitrées, et 
charge le Comité d’en faire la demande. Le Secrétaire dépose 
sur le bureau les écrits suivants : 

No 54 des tablettes Liégeoises par M. d'Otreppe, et deux 
rapports de M. Ed. Dupont, sur les fouilles pratiquées par lui 
dans la vallée de la Lesse en 1865. 

L'assemblée, sur la proposition de MM. Cloquet et Vander 
Elst, nomme membres correspondants : M. Edouard Dupont, 
ingénieur à Dinant, et C. Malaise, professeur à l’école d’agri- 
culture, à Gembloux. 

Ayant épuisé son ordre du Jour l’assemblée entend diverses 
propositions, parmi lesquelles elle examine celle de M. Clo- 
quet, tendant à comprendre dans les collections de la Société, 
des échantillons de géologie et de minéralogie au point de 
vue industriel. Vu l’état actuel des lieux, l’Assemblée ajourne 
toute décision sur cet objet jusques un moment plus opportun. 

Il est arrêté que le Comité écrira officiellement à M. Cador, 
l'un de ses membres, pour l’inviter à fournir le dessin des 
armoires, et à en dresser le devis; le Comité aura à faire 
exécuter le travail dans les termes prévus au budget. 

L'Assemblée ayant terminé sa tâche s’ajourne au lundi 6 
äoût prochain. 


Fait en séance les jour, mois, et an que dessus. 


LE SECRÉTAIRE, 
P.-C. VANDER ELST. 
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SÉANCE DUG AOÛT 1866. 


L'Assemblée, duement convoquée, se réunit dans son local 
à Charleroi, à 8 heures de relevée. 

Etaient présents : Messieurs A. Marousé, Ch. Dupret, L. Bel- 
lière, A. Cador, M. Schoenfeldt, C. Lyon, J. Rouard, A. An- 
ciaux, Ad. Habart, C. Stainier, A. Vander Elst, et B. De- 
Wandre. 

En l’absence du titulaire, la séance est ouverte sous la pré- 
silence de M. Ch. Dupret, qui donne la parole au Secrétaire. 
Ce dernier lit le procès-verbal de la séance du 5 février, qui 
ne donne lieu à aucune observation. 

Le Président n'ayant pu se rendre à la séance, envoie son 
Rapport dont il est donné lecture. 


RAPPFORT-.- 


Depuis l’an dernier, le nombre des membres de la Société 
atteignit un instant le chiffre de 67, mais deux démissions 
sont venues le réduire à 65, nombre que nous comptions le 
1er juillet dernier. 


Google 


__ 909 — 


Une perte fort sensible a été infligée à notre colonne des 
membres d'honneur, en la personne d’Albert Toilliez, décédé 
le 4 septembre 1865. La Société s’est associée à ses amis 
pour qu’un monument conservât son souvenir dans notre 
province. 

Mais nous avons encore à déplorer d’autres vides dans le 
personnel de nos sociétaires. M. Léonard Pirmez est décédé le 
23 juillet dernier, et M. Joseph Rascart, le 12° courant ; tous 
deux étaient du nombre de nos fondateurs. 

Les personnes qui ont connu M. L. Pirmez le regrettent 
sincèrement. Nous partageons ces regrets à un double point 
de vue : il fut l’un des premiers à se joindre à nous pour 
insiituer notre Société, ainsi que l'avait fait Joseph Rascart, 
que de longues souffrances viennent d'enlever à sa jeune fa- 
mille. Léonard Pirmez, à part ses autres qualités, nous a 
laissé l’exemple d’une modestie rare, jointe à de vastes con- 
naissances dans les sciences physiques ; il consacrait ses loisirs 
à l’étude des phénomènes sidéraux. 

Notre dernier Rapport annonçait l'intention du Comité de 
faire opérer une fouille aux environs de Brunchaut. Cette 
fouille, qui n’a pas produit ce qu’on pouvait espérer, a eu lieu 
le 25 septembre, elle nous a donné quelques débris de poterie 
à relief, des fragments de tuileaux marqués ATAB et un outil 
en fer. Tous ces ohjets sont déposés dans nos collections. 

Nous avons annoncé, à l’Assemblée du 7 août 1865, que 
notre première publication paraitrait fin mars. Certains retards 
dans l'envoi des pièces à reproduire ; l'attente infructueuse de 
certaines autres qui, forcément, paraitront dans la prochaine 
publication, ne nous ont permis de produire celle-ci que le 
18 mai. 

Nous avons fait tirer 493 exemplaires, dont il reste au 
dépôt 399. 

Par décision du 5 février dernier, le Comité a été chargé de 
prendre des mesures pour faire faire les armoires vitrées 
destinées aux collections ; il s’est occupé de cet objet à réaliser 
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dans les termes du budget arrêté pour le présent exercice. 

À l'entrée de la saison, l'attention du Comité s’est portée 
sur les fouilles archéologiques qu’il conviendrait de conduire, 
et après avoir de nouveau examiné les rives de la Sambre le 
45 avril dernier, il a été d’avis d'interroger tout le périmêtre 
intérieur de la tour dite « Châtelet Landelin » sur notre carte, 
et subsidiairement de scruter l’alluvion au pied du mur du 
Trou Alfoury. En conséquence, une démarche fut faite auprès 
du magistrat communal de Landelies, qui malheureusement 
ne peut autoriser aucune espèce de fouilles dans les bois com- 
munaux, cette branche de l’administration étant centralisée et 
dépendant des Eaux et Forêts. Le Comité s’est conséquemment 
adressé au garde général de l’arrondissement. Celui-ci s'est 
montré bien disposé envers la Société, et a indiqué la marche 
à suivre pour obtenir la dite autorisation, mais lui-même ne 
peut l’accorder. Il faut s'adresser au Mimistère; un arrêté royal 
est, parait-il, nécessaire pour que nous soyons autorisés à 
fouiller à nos frais el moyennant indemnité du dommage, une 
surface d'environ seize mètres carrés. 

Avant de poursuivre des démarches dont le résultat ne se 
laisse entrevoir que pour 1867, le Comité a cru utile de vous 
faire connaître l’état de la question. 

Vous avez nommé vos délégués au Congrès d'archéologie 
qui devait s'ouvrir le 42 courant à Anvers, et qui se trouve 
prorogé à l’an prochain; ce Congrès s’annonce sous les plus 
brillants aspects ; des délégués des deux continents doivent y 
prendre part, et cette heureuse rencontre doit avoir entre 
autres résultats celui de conserver le souvenir des sociétés qui 
y auront assisté ; de sorte que l'existence de notre Société 
naissante ne sera plus ignorée parmi les amateurs des con- 
naissances paléontologiques et archéologiques. 

Albert Toilliez possédait un curieux cabinet d’antiquités, à 
la vente duquel les héritiers ont fait procéder. Le Comité, 
considérant qu’il importait de ramener dans l'arrondissement 
les objets qui en étaient provenus et qui figuraient à côté 
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d’autres restes de toutes origines, en fit acquérir douze que 
nous exposons devant vous. Il eût désiré y joindre 5 haches 
en silex trouvées sur notre territoire, mais la vente les avait 
rangées avec 690 autres de toutes provenances pour n’en for- 
mer qu’un seul lot, et nous n'avons pu obtenir qu'on les en 
séparât. 

Des travaux de réparation opérés à la ville-haute de Charle- 
roi, amenérent au jour quelques objets appartenant à l’époque 
moderne; leur âge se reportant à l’origine de la forteresse de 
la ville la plus jeune du royaume, nous engageait à les recueil- 
lir, et nous venons vous les exposer. 

La mission que l’Assemblée Générale du 27 novembre 1863 
a confiée au Comité expire maintenant ; avant qu’il soit pro- 
cédé au remplacement de ses membres, le Comité propose à 
l’Assemblée Générale de mettre à l’ordre du jour du 4 février 
prochain l'examen de savoir : « s’il ne scrait pas conve- 
nable que la Société établit des concours pour des ques- 
tions de paléontologie et d'archéologie, comme il est d'usage 
dans des sociétés analogues » ? | 

L’exposé que je vous soumets, Messieurs, vous signalant ce 
qui a été fait par le Comité, laisse. entrevoir ce qui reste à faire, 
et dans ce qui reste à faire plusieurs d’entre vous pourront 
signaler ce qui eût dû être fait. C’est l'indice que votre Co- 
mité doit être modifié, afin que les parties négligées jusqu'ici, 
prennent l'essor harmonique que nous désirons tous ; autre 
chose est une œuvre de fondation telle que la nôtre, autre 
chose, une œuvre de développement telle que celle que ré- 
clame l'avenir de la Société. C’est en ne perdant pas de vue 
ces conditions que l’Assemblée générale pourra élire un Co- 
mité tel que la circonstance le réclame. » 

L'Assemblée accueille la proposition de mettre à l’ordre du 
jour de la séance du 4 février prochain, l’examen de la question 
d'ouvrir des concours. 

Le Secrétaire est invité à faire connaître la correspondance ; 
elle consiste en : 
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4° Lettres de MM. Dupont et Malaise, remerciant la Société 
de leur nomination comme membres correspondants ; 

90 Lettres du Congrès archéologique d'Anvers, demandant 
les Rapports de notre Société, puis accusant réception de 
l'envoi avec remerciements, et annonçant la remise du Congrès 
à l’année 1867; 

3 Lettre de M. J. Vander Maelen, membre correspondant, 
transmettant un fac simile de l'adresse de Paul Maibe, maître 
de forge à Folemprise en 1800 ; 

4 Lettre de M. Théoph. Lejeune, notre membre d'honneur, 
s’excusant de ne pouvoir représenter la Société à la vente de 
la collection Toilliez, se trouvant empêché ce jour-là ; 

5° Lettre de M. l’ingénieur Franeau-Defontaine, acceptant 
cette mission, et en communiquant le résultat ; 

6° Lettre du garde général des eaux et forêts, touchant les 
formalités à remplir pour opérer une fouille dans des bois 
communaux ; 

7° Lettre de M. Octave Pirmez, membre de la Société, 
accompagnant des objets trouvés par lui dans son parc, à 
Acoz. 

La correspondance étant épuisée, il est donné cornaissance 
des objets reçus pour les collections. 

En voici la liste : 

4° De M. Charles Van Moorsel : 

Une clef antique; 

Une pointe de flèche ; 

Six pièces monnaie, moyen-âge, et 

Deux méraux, le tout provenant de Viesville, plus le type 
du timbre des drapiers d'Anvers. 

20 De M. N. Hauzeur, de Ciney : 

Onze médailles anciennes, dont wne gauloise en or, trouvées 
dans le Condroz. 

3 De M. Ch. Dekessel De Wellin : 

Un Puiippus CÆSAR, argent, trouvé au Donau, sous Viesville. 

4° De M, D' N. Cloquet : 
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Des débris de silex taillé, trouvés à Feluy. 

5° De la ville de Charleroi : 

Trois cruchons, âge moderne, trouvés en une tranchée, 
Ville-Haute, ainsi qu’une lame d'épée, un éclat de bombe, 
deux boulets; 1/2 sous de Philippe IV et une pipe. 

6° De M. Léon Dubois : 

Un bronze byzantin venant de Samson. 

7° De M. Désiré Mascaux, de Courcelles : 

Un Nautilus Burtlonii (Lamark), trouvé à Courcelles-Re- 
guignies. 

8° De M. Octave Pirmez : 

Trois lames de glaive, un fer de lance (angon) et boucles en 
bronze, période franque, trouvés dans le parc de Montplaisir, 
à Acoz, plus des ossements. (PI. I, fig. 5, et IT, n° 8.) 

9 De M. J. Rouard : 

Une meule belgo-romaine, trouvée à la Docherie sous 
Marchienne, 

Enfin la Société a acquis à la vente Toilliez : 

Un cruchon provenant de Familleureux ; 

Une jatte venant de Villers-Pervin ; 

Un plateau venant de Lambusart au sigle Locirni; 

Un miroir en métal, une tige de clef en bronze, une galerie, 
deux bracelets, une boucle de ceinturon, provenant de 
Liberchies. | 

Les haches en silex de diverses provenances qui se trou- 
vaient dans cette collection, au nombre de 695, ont été vendues 
en un seul lot et acquises pour l’Angleterre, au prix de 
fr. 1520. 

L'ordre du jour amène l'élection des membres du Comité, 
le pouvoir du Comité en fonction expirant aujourd’hui. En 
conséquence il est d’abord procédé au scrutin d’un Président. 

L’unanimité des onze votants se porte sur M. Théobald 
Harou. 

Sont successivement élus : Pour Secrétaire, C. Vander Elst, 
par dix voix contre une donnée à M. Désiré Van Bastelaer ; 
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Trésorier, Firmin Charles, par dix voix contre une donnée 
à M. M. Lyon, pour Conseillers, Cador, par neuf voix contre 
deux données à MM. Stainier et Lyon, et Ch. Dupret, par 
huit voix contre trois données à MM. Ch. Lyon, Anciaux et 
Lancelot. 

Ces membres du Comité sont installés par un nouveau 
mandat, expirant le premier lundi d’août 1869. 

Sur la proposition de M. Vander Elst l’Assemblée nomme 
membres correspondants : 

MM. Franeau-Defontaine à Mons, 

Le Grand de Reulandt, Secrétaire de l’Académie d'archéologie 
de Belgique, à Anvers. 

Le Président, ayant interrogé l’Assemblée pour savoir si 
personne n’avait aucune proposition à soumettre, M. L. Bellière 
obtient la parole et fait connaître l’existence d’une grotte près 
Himié, commune de Gerpinnes, et propose d’yÿ opérer une 
fouille après enquête. 

L'Assemblée ayant entendu les développements de cette 
proposition, l’accueille, et décide que MM. Bellière et Cador 
sont chargés d’y donner suite. 

L'Assemblée ayant terminé sa tâche, s’ajourne au lundi 
4 février 1867. 

Le Secrétaire, 


P.-C. VaNDER ELSsr. 
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RAPPFORT 


SUR UNB 


FOUILLE OPÉRÉE AUX BONS-VILLERS SOUS LIBERCHIES. 


Les bons soins de M. Adrien Rascart nous avaient ménagé 
des facilités pour les fouilles qui devaient être entreprises. 

Le 4 octobre 1866, serendirent sur les lieux, MM. Marousé, 
Tirou, Vander Elst, et Van Bastelaer; les travaux furent con- 
duits par Daniel Rose terrassier, aidé de son fils et de son 
frère François. 

On se rendit à la hmite Est de la commune de Liberchies, 
où une tranchée fut ouverte parallèlement à la haute chaus- 
sée, à 0,60 de la crête de la hurée. Elle produisit divers dé- 
bris parmi lesquels nous avons remarqué et classé : 

1° Une équerre en bronze, paraissant avoir fonctionné 
comme charnière. (Planche I, fig. 3.) 

2 Une lamelle en jayet, d'aspect identique au fuseau trouvé 
à Marcinelle. (Planche I, fig. 2.) 

3° Un fond de soucoupe portant le nom du fabricant Mic- 
ci0 F. (Planche VI, n° 2bis.) 
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4 Un bronze fruste, considéré comme un Claudius Gothicus 

5° Un débris de jatte à relief. (Planche IV, n° 5.) 

Ces objets ont été recueillis sur le terrain de M. J. Vanden 
Bergh, qui s’est mis gracieusement à notre disposition pour 
tous les renseignements sur les indices antérieurement dé- 
couverts et constatés par lui. 

En conséquence de ces informations, une autre fouille fut 
conduite sur un emplacement écarté d'environ 800 mètres 
au Nord de la chaussée. Cette fouille poursuivie jusqu’à la 
terre vierge ne produisit que des débris de tuileaux sans 
sigies, mais en grande quantité, dont nous réservâmes une 
tuile faitière. 

Nous trouvâämes en outre un fragment de fer oxidé et une 
partie de clous; enfin un fond de vase en verre ancien. 

Une nouvelle tranchée fut effectuée à l’embranchement 
N. O. côté N. mais n’a rien produit. 

Cependant à peu de distance de la ferme dite Bonne-Vi- 
taille un cultivateur venait de trouver deux bronzes que nous 
acquimes. Un GRATIANUS petit module, et un grand bronze 
ANTONINUS. François Rose y Joignit un AURELIANUS, petit mo- 
dule, qu'il possédait, et dont 1l fit hommage à la Société. 

Les recherches à la surface amenérent encore : 

6° Un beau débris de poterie à relief (hederata). (TV, n° 3.) Ce 
fragment a élé recueilli sur la terre de M. De Jaiffe quien est 
littéralement semée. Mais malheureusement il nous manquait 
l'autorisation d’y fouiller, et le propriétaire ne paraît pas dis- 
posé à jamais l’accorder. 

Conformément aux indications qu’a bien voulu nous four- 
nir M. Philippe Dawant, nous fimes fouiller un endroit proche 
de Brunehaut, à 10 mètres N.'E. Mais nous n’y trouvâmes 
rien qu'une grosse pierre équarrie, et qui y avait été enfouie 
dans un temps rapproché de nous. La tranchée avait 1, 20 
sur 87 de profondeur, et 80 de largeur. 

La proximité de Brunehaut nous amena à prendre des 
renseignements plus complets sur cette ancienne construction. 
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IL est résulté de notre cxamen que les murs formaient un 
carré long, ayant en longueur parallèle à la chaussée 56 1/2 
et en largeur #5 mètres; que ces constructions sont de trois 
époques différentes et superposées, et que l'enceinte infé- 
rieure avait une tour circulaire à chacun des angles. M. A. Ras- 
cart, qui a habité cette maison avantles dernières modifica- 
tions y apportées, nous a certifié que l'entrée principale se 
trouvait au N. E. et donnait sur la prairie actuelle que tra- 
versait le chemin d’entrée; et que les piliers en pierre ooli- 
thique, aujourd’hui en regard de la chaussée, se trouvaient à 
droite et à gauche de cette porte. Les recherches commencées 
antérieurement nous confirmèrent que les mortiers des murs 
inférieurs appartiennent à la période romaine. M. E. Tirou 
a gardé des notes spéciales de tout ce qui précède afin de 
préparer un travail sur cette localité. En attendant, nous 
croyons utile de soumettre au Comité les remarques suivantes : 

Le camp légionnaire romain avait la forme d’un carré long; 
le long côté avait, selon B. Kenneth, 2320 pieds romains, soit 
S. J. 740 mètres, et le large côté seulement 1620 pieds, soit 
S. J. 540 mètres. 

Les calculs nous indiquent que la proportion est analogue 
pour la redoute de Brunehaut, dont l'entrée principale pri- 
mitive tenait la place de la porte prélorienne des anciens 
camps, conduisant en ligne droite à la Décumane, dont ici 
nous n'avons pas trouvé d'indices. Quant à la porta principa- 
lis qui dut donner sur la chaussée, elle a dù se trouver à 19 
mètres de l’angle S. E. du bâtiment, pour rester dans la pro- 
portion, n'étant du reste jamais au milieu du côté. Le camp 
légionnaire renfermait 3 légions, chaque légion formant 6100 
hommes d'infanterie et 500 de cavalerie, soit 6600 ; ensemble 
19800 hommes sur une surface de 399600 mètres carrés. 
Telle put être la garnison de l’Atuatuca Tungrorum. 

Ici nous n'avons qu’une surface de 2542 m. +, qui repré- 
senterait donc une garnison de 126 hommes, soit une Mani- 
pule. Brunehaut paraît donc avoir été une redoute, un Cas- 
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tellum. Rien jusqu'ici ne nous permet de fixer l’époque 
exacte de sa construction. Les monnaies trouvées ne sont que 
des indices approximatifs, carleur présence prouve la posté- 
riorité du local relativement à leurmiseen circulation. Il est vrai 
que les plus vieilles sont de Néron;, mais l’on sait que Rome 
ne démonétisait point ses anciennes pièces qui continuaient 
à circuler. Peut-être un nom de lieu, celui de Closière Sanc- 
thius, pourra-t-il servir d'indice à nos investigations futures; 
jusqu'ici la situation du cimetière de la population belgo-ro- 
maine de cette localité n’est pas encore connue. 

Avant de terminer le présent rapport nous croyons utile 
de consigner un fait dont l'ignorance pourrait jeter les investi- 
gateurs futurs des Bons-Villers dans d’étranges confusions. 
C’est que pendant la Campagne de Louis XIV, en 1664, les 
Français eurent un camp barraqué le long de la voie romaine 
depuis Brunehaut jusques Villers-Perwin, comme nous l’ap- 
prennent les cartes publiées par le chevalier de Beaurain. En 
conséquence les objets en fer et en cuivre qu’on pourrait 
trouver le long du parcours indiqué, réclameront longtemps 
encore une attention toute spéciale pour recevoir leur 
classement. 


MaROUSÉ, Trou, VAN BASTELAER et VANDER ELsT. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 


SÉANCE DU 4 FÉVRIER 1867. 


L'Assemblée duement convoquée, se réunit dans son local, 
à Charleroi, à 3 heures de relevée. Etaient présents : MM. N. 
Cloquet, Briart, D. Van Bastelaer, A. Cador, M. Schoenfeld, 
Ch. Dupret et C. Vander Elst. 

En l'absence du titulaire, M. Dupret déclare la séance ouverte, 
et donne la parole au Secrétaire qui lit le procès-verbal du 
6 août dernier. Ce procès-verbal est approuvé. 

Sur la proposition de M. Cloquet, l'Assemblée admet comme 
membre de la Société M. Léon Fontaine, propriétaire à Seneffe. 

L'ordre du jour amène la reddition des comptes de l'exercice 
écoulé. Le Trésorier ayant transmis les comptes, et faisant 
défaut à la séance, l’Assemblée prend connaissance de ces 
documents, d’où il résulte que les recettes se sont élevées à six 
cent quatre-vingt-dix francs, et les dépenses, y compris quatre 
annuités en souffrance, à six cent quatre-vingt-quinze francs 
et un centime, laissant ainsi, avec le reliquat de l’exercice 
précédent, un solde en caisse de fr. 473 09. 

Cette situation ne donne lieu à aucune observation. 

Le budget du présent exercice, dressé en conséquence, est 
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arrêté au chiffre de neuf cent trente francs en recettes, non 
compris le reliquat préindiqué, et treize cent cinq francs en 
dépenses. 

L'Assemblée adopte. 

La correspondance amène les communications suivantes : 

40 Lettre de M. Le Grand de Reulandt, Secrétaire de l’Aca- 
démie d'archéologie, en date du 10 août, remerciant la Société 
du titre de membre correspondant qui lui a été accordé ; 

2 Lettre du Conseil provincial, même date, demandant un 
second exemplaire du Bulletin, avant que d’accorder l’autori- 
sation de libeller le subside. 

3 Lettre du Ministre de l’intérieur, en date du 4 septembre, 
adressée à M. B. De Wandre, et accompagnant un envoi de 
silex de Furfooz et de Chaleux que cet honorable Représentant 
a obtenu pour nos collections. 

4 Lettre de M. G. Sabatier, en date du 6 septembre, accu- 
sant réception de l’avis de son admission comme membre de la 
Société. 

5° Lettre de M. G. De Mortillet, rédacteur des Matériaux 
pour servir à l’histoire de l’homme, etc., en date du 18 sep- 
tembre, accusant réception de notre Bulletin et adressant 
quelques unes de ses brochures sur les temps anté-historiques. 

6° Lettre de M. J. De Morialmé, Conseiller provincial, en 
date du 13 octobre, annonçant la prochaine mise à notre dis- 
position du subside provincial. 

7° Lettre du Gouverneur, en date du 15 octobre, annonçant 
le prochain envoi de l'ordonnance de payement du prédit 
subside. 

8 Lettre de l'Administration communale de Charleroi, en 
date du 8 novembre, annonçant que le subside alloué se trouve 
à Mons à la disposition de la Société. 

9 Lettre de la Société archéologique de Namur, en date du 
18 novembre, remerciant pour l'envoi de Restes que nous lui 
avons adressés. | 

40° Lettre de M.S. Bormans, Secrétaire de l’Institut arché- 
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ologique liégeois, adressée à M. H. Schuermans, en date du 
26 décembre, renfermant les informations demandées par nous 
touchant les fiefs liégeois de notre arrondissement. 

11° Lettre de M. H. Schuermans, Procureur du Roi à Liége, 
en date du 6 janvier 1867, formant notice sur nos spécimens 
de vases sigillés trouvés aux Bons-Villers. 

49 Lettre de M. A.-J. Grégoire, Curé pensionné, de Saint- 
Amand, en date du {°' février courant, et traitant de l’impor- 
tance que durent avoir sous la domination romaine, les lieux 
dits Bons-Villers et Brunehaut. 

L'Assemblée, appréciant le haut intérêt de ces trois dernières 
lettres, décide qu’elles seront instrées dans le prochain volume 
des publications. 

43° Lettre de M. L. Misonne, en date du 1° courant, en 
réponse à la demande faite par le Comité, et transmettant en 
conséquence la photographie de feu M. L. Pirmez, l’un des 
membres fondateurs. 

Le Secrétaire fait connaitre que par une lettre personnelle 
M. Bormans s'offre de proposer à l’Institut liégeois un échange 
de publications. L'Assemblée accueille cette ouverture et décide 
qu’un exemplaire du Bulletin sera envoyé à l’Institut liégeois 
comme préalable de ces relations. 

Il est donné à connaître que M. C. Lyon a fait hommage à 
la Société d’une tuile romaine, trouvée dans la commune de 
Presle. 

M. Cloquet donne à la Société une collection de ciment 
provenant des tumulus de la Hesbaye, offre de M. H. Schuer- 
mans ; en outre : 

Un fragment de poterie grossière offrant tous les caractères 
de la poterie celtique, trouvé au bois de la Garenne 
(Arquennes). 

Un fragment de tuff calcaire de Beaulers, près Nivelles, pour 
servir de point de comparaison avec le ciment de la tombe 
d’Avernas-le-Bauduin. 

Fragments de meules romaines, trouvés au bois de la Garenne. 
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Une tige d’encrine, trouvée à Feluy. 

Un conardium (dolomie grise), même provenance. 

Un ichtyodolurite, trouvé dans le calcaire dévonien, carrière 
du Coquibus, même localité. 

M. Briard fait hommage de deux brochures dont il est l’au- 
teur en collaboration avec M. Cornet ; l’une sur l’extension du 
calcaire grossier de Mons ; l’autre sur un gisement de l’Entre 
Sambre et Meuse, constituant un dépôt de la terre de 
Maestricht. 

Le Secrétaire fait connaître qu’outre les trois lettres susmen- 
tionnées, il a réuni les documents suivants pour la prochaine 
publication : 

Anno. 661. Acte de donation de St Aldegonde (fragment). 

840. Charte de donation de Marchienne-au-Pont et Pont-de- 
Loup. 

868. Inventaire des Villas du monastère de Lobbes. 

980. Anathème de l’évêque Notger contre certaines pa- 
roisses de l’arrondissement. 

Il est donné connaissance de la fouille entreprise aux Bons- 
Villers, le 4 octobre dernier. Elle a produit : 

Une charnière en bronze. 

Un fragment de lamelle en jais. 

Un fond de soucoupe avec le sigle Miccror. 

Un bronze fruste de Claudius Gothicus. 

Un fragment de poterie dite hederala. 

Un fragment de verre, fond de vase. 

Une tuile faitière. 

Mitraille de fer. 

L'Assemblée prend note de ce que, le 21 décembre dernier, 
la demande d’autorisation pour opérer une fouille dans le bois 
de Landelies, a été remise au Ministère des Finances. 

Aux termes du rapport du Président, en date du 6 août, 
proposant l'institution des concours, le Comité, qui s’est rallié 
à cette proposition, la soumet à l’Assemblée. Celle-ci, après 
délibération, a résolu que la Société ouvrira des concours sur 
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des questions de paléontologie et d’archéologie, mais que 
l'exécution de cette résolution sera fixée ultérieurement et 
en aucun cas avant l’année 1868. 

Le Président ayant interrogé l’Assemblée sur les propositions 
qu’elle aurait à soumettre, et celle-ci n'ayant rien proposé, 
déclare la séance terminée et remise au 5 août prochain. 

L'Assemblée se sépare à 5 heures de relevée. 


LE SECRÉTAIRE, 
P. C. VANDER ELST. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 


SÉANCE DU 5 AOUT 1867. 


L'Assemblée générale, duement convoquée, se réunit dans 
la salle du Conseil communal à l’hôtel de ville de Charleroi, 
à3 heures de relevée. 

Etaient présents : Messieurs Cador, Vander Elst, F. Charles, 
J. Rouard, Kaisin, O. Gilles, F. Jonet, D. Van Bastelaer, 
E. Stainier, A. Anciaux, De Wandre, E. Accarain, Briart et 
Nice. 

Le Comité, ayant invité par cartes un grand nombre de per- 
sonnes, la séance est déclarée publique, par M. A. Cador, vice- 
président, en l’absence du titulaire. 

Il est donné lecture du Procès-verbal du 4 février dernier, 
ce Procès-verbal est adopté sans observations. 

La correspondance amène : 

4° Lettre de M. Cloquet, s’excusant de ne pouvoir assister à 
la séance ; 

2 Une excuse analogue de M. Marousé, qui a dû s’absenter 
du pays. 

Tous deux en expriment leurs vifs regrets. 

3 Une lettre de M. Philippe Dawant, portant sa démission 
de membre. 
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4° Lettre de la Députation permanente de la province, de- 
mandant un nouvel exemplaire de notre publication, destiné à 
faire obtenir la continuation du subside provincial. 

9° Demande de renseignements sur les usages et coutumes 
des Belges à l’occasion de la moisson, par M. Mannhardt, doc- 
teur en philosophie et professeur agrégé de l’Université de 
Berlin, domicilié à Dantzick. 

L'Assemblée prend pour notification les deux premiéreslettres, 
charge le Secrétaire de prévenir le sieur Dawant qu'aussitôt 
la satisfaction opérée pour l’année courante, sa démission lui 
sera accordée ; estime que ne publiant rien avant le prochain 
exercice, 1l n’y a pas lieu d’adresser à la Députation perma- 
nente un troisième exemplaire, et invite le Comité à trans- 
mettre au D' Mannhardt les informations qu’il pourrait re- 
cueillir sur les demandes exposées. 

Il est donné lecture du Rapport sur les recherches infruc- 
tueuses opérées à Landelies en mai dernier. 


Le Secrétaire communique la liste des ouvrages dont la bi- 
bliothèque s’est accrue depuis le 4 février, savoir : 


In - 4. 


L’ABBÉ COCHET. — La Seine inférieure historique et archéo- 
logique, époques gauloise, romaine et franque. 
* 610 pages. 1866. 


L. DE Vizers. — Mémoires sur un cartulaire de l’abbaye 
d’Alne. 278 pages. 1865. Don de l’auteur. 
EUGÈNE BIDAUT. — Etudes minérales, mines de l’arrondisse- 


ment de Charleroi. 180 pages avec plans et 
coupes. 1845. 
A. MiRœus. — Diplomat. Belgicarum Libri duo. Bruxelles, 
1628. 430 pages. 
— Donation : Belgicarum libri duo. Anvers, 
1629. 1 vol. 572 pages. 
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In -8°. 
DEwez. — Histoire générale de la Belgique, 7 volumes. Edi- 
tion de 1826 à 1828. 
— Annales de la Société des Sciences naturelles de 
Rouen. 1r° année. 1866. 310 pages. 
— Annales de l’Académie archéologique de Belgique. 
Tomes 22 et 23. Anvers, 1865 et 1866. 
— Annales du Cercle archéologique de Mons, 3 vol. 
1863 à 1866. Don de cette Société. 
DE MorTiLLiErT. — Matériaux pour servir à l’histoire de l’hu- 
manité. 2M€ année. 
J. Vos. — Lobbes, son abbaye, son chapitre. 2 vol. 1865. 
L. Duvivier. — Le Paqus Hainoensis. Un fort volume avec 
cartes, 772 pages. Don de M. D. Van Bastelaer. 
H. ScHuERMANS. — Tumulus de la Hesbaye. Broch. de 8 pages. 


— La Poterie samienne. » » 
— Histoire et archéologie. » 15  » 
— Fouilles de Walsbetz. » 80 » 
— Fouilles de Montenaken. » 34 
— Fouilles de Fleron. » 59  » 
— Tumulus de Habay. » 28 » 


Toutes ces brochures sont données par l’auteur. 
RÉNÉ CHALONS. — Méraux de Tournai. À brochure. 8 pages. 


— La plus grande médaille. 3 D 
— Souvenir des Croisades à Ypres. 4  » 
— Once de Malines. 2 » 


Ces quatre brochures offertes par l’auteur. 
Biographie de G. Ackerman, archéologue, 8 feuilles. Don de 
M. C. Vander Elst. 
E. Duponr. — Etudes sur les fouilles opérées en 1865 et 1866. 
26 pages. Don de l’auteur. 


In-12. 


C. VANDER ELST. — La Belgique primitive, 152 pages. Don de 
l’auteur. 
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D'OTREPPE DE BOUVETTE. —— Les n° 51, 52 et 54 à 58, — 
plus 60 à 70 inclus des Tablettes 
liégeoises. Don de l’auteur. 

Publications de la Société historique et archéologique du 
duché de Limbourg. 1867. in-8° (échange). 

LEHON. — L'homme fossile. 4 vol. in-8&°. 

Aucune observation ne se produisant sur ces communica- 
tions, M. le Président prend la parole et fait son Rapport en 
ces termes : 


RAPPORT.- 


Si nous avons la satisfaction de vous faire connaître que 
depuis l’an dernier à pareille époque, 9 nouveaux membres 
ont été admis parmi nous, nous avons également le regret de 
vous annoncer qu'un de nos membres, M. Cam. Lebeau, est 
décédé à la fleur de l’âge et que deux autres membres ont 
cessé de faire partie de la Société. Au premier Juillet notre 
nombre s'élevait à 67. 

Le Comité, autorisé par vous, Messieurs, à statuer sur les 
admissions, s’est trouvé en présence d’un cas non prévu par 
nos règlements, celui de la présentation d’un dessinateur 
remarquablement versé dans la connaissance des choses an- 
ciennes de notre arrondissement, et très-désireux de se joindre 
à nous, mais auquel son genre d’occupations ne laissait pas le 
loisir de s'éloigner de ses ateliers, et qui en .conséquence 
exprimait le désir d’être admis comme membre correspondant. 

Le Comité, convaincu d’une part de l’avantage social qui 
résulterait de la coopération de cette personne, et d’une autre 
part tenant compte du texte des statuts qui n’attribue la qualité 
de membre correspondant qu’à des personnes domiciliées hors 
de l’arrondissement, a pris sur lui d’accorder à l’impétrant 
le titre d’agrégé, en quelle qualité il n’aurait dans l’Assemblée 
que voix consultative : décision qui nous a d'emblée assuré 
son concours, et pour laquelle nous venons aujourd’hui, Mes- 
sieurs, vous demander votre approbation. 
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Dans notre séance du 4 février dernier, il vous a été rendu 
compte d’une fouille opérée aux Bons-Villers le 4 octobre 1866, 
et nous vous avons communiqué le remarquable travail que 
M. H. Schuermans nous avait transmis sur les sigles des débris 
de poterie que nous y avions découverts. Aujourd’hui nous 
devions vous rendre compte de la fouille entreprise dans le 
bois de Landelies, le procès-verbal vient de vous en être 
communiqué. Malheureusement ces recherches ont été infruc- 
tueuses. 

Parmi les localités signalées à notre attention, il en est une 
entre autres qui réclame encore des recherches spéciales, 
c'est le Soleilmont ou Oppidum de Ransart. Le Comité a 
résolu dans sa dernière séance, qu’il y serait procédé à une 
fouille après l'enlèvement des récoltes, en septembre prochain; 
et J'invite les membres de la Société à y faire l'apport de leur 
zèle, priant ceux qui pourraient se joindre à la Commission 
de se faire connaître au Comité, avant sa séance du #4 septembre 
prochain. 

Quant aux autres localités de notre arrondissement, il n’en 
est aucune qui présente autant de chances de découverte, que 
les Bons-Villers et Brunehaut; aussi le Comité est d’avis qu’après 
avoir interrogé le sol de l'Oppidum de Ransart, c’est en ces 
lieux qu’il conviendra de placer le siége de nos investigations 
archéologiques. 

Les recherches paléontologiques ont attiré notre attention 
sur la grotte de Himié sous Gerpinnes; et la Commission dési- 
gnée pour y procéder ne tardera pas à mettre la dernière 
main à ce travail. 

Nos rapports avec les Sociétés des autres arrondissements 
se sont développés : nos relations sont établies avec le Cercle 
archéologique de Mons, et avec la Société historique et arché- 
ologique du Duché de Limbourg. Elles sont en instance à 
l'égard de l’Institut archéologique liégeois. Le prochain Congrès 
convoqué d'Anvers pour le 25 courant ne peut manquer de 
développer encore nos relations au dehors. 
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Depuis le 4 février nos collections se sont enrichices d’em- 
preintes fossiles offertes par M. Marousé et d’une médaille 
d'argent offerte par M. A. Rascart, de Luttre. D'une autre 
part notre bibliothèque s’est également accrue; il vient de 
vous être donné communication des différents ouvrages obtenus. 

Nous ne perdons pas de vue la nécessité de recueillir des 
documents pour le prochain volume de nos publications. 
Depuis notre dernière assemblée nous avons encore donné 
place à une notice sur les temps anciens de la verrerie dans 
notre arrondissement renfermant entre autres, la Charte des 
verriers, donnée en 4469 par Jean de Calabre, duc de Lorraine, 
— ce travail est dù à M. Habart; en outre à un article intitulé : 
« les Dédicaces considérées dans l'arrondissement comme, . 
éléments de chronologie ; » par notre Secrétaire. Nous comp- 
tons recevoir un article sur les « dimes de Pont de Loup, 
Châtelet et Bouffioulx, » et une notice sur « la médaille com- 
mémorative de la fondation de la forteresse de Charleroi en 
4666, et sur ses antécédents. » Je ne puis abandonner ce 
sujet sans engager de nouveau tous et chacun de vous, Mes- 
sieurs, à transmettre au Comité, les documents, notices, ou 
articles que vous pourriez recueillir sur les temps anciens 
du territoire, ou du sol de notre arrondissement. 

Vous avez pu voir qu’il a été pourvu au mobilier néces- 
saire, conformément aux décisions que vous aviez prises dans 
vos précédentes assemblées. 

Dans notre précédente séance, il a été décidé en principe, 
qu’il convenait de mettre au concours des questions de palé- 
ontologie et d'archéologie, mais que l’époque de la mise à 
exécution de cette mesure serait fixée ultérieurement. 

Le Comité, tenant compte de cette délibération, et tant pour 
préparer les voies que pour appeler votre attention sur des 
points encore inaperçus, quoiqu'importants pour la science, 
a résolu que dans la présente séance il serait donné une con- 
férence sur les connaissances que nous cherchons à dévelop- 
per ; et Monsieur Jules Tarlier, professeur à l’Université de 
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Bruxelles, auquel ie vais accorder la parole, a bien voulu se 
charger de vous entretenir à ce sujet. » 


M. le professeur Tarlier, qui se trouve dans le public, est 
invité à se rendre auprès du Président, qui lui donne la 
parole. | 

L’orateur expose sommairementle développement géogénique 
de notre globe, dont la croûte solide se compose de différentes 
couches ; les inférieures n’offrant aucun débris d’êtres organi- 
sés, les suivantes au contraire présentant des empreintes de 
végétaux et de coquillages, et enfin d'animaux : l'étude de ces 
dernières conditions constitue la paléontologie. Il n’examine 
pas, dit-il, si l’homme fut ou non contemporain des révolutions 
qui ont produit ces couches, mais il signale le fait des décou- 
vertes opérées dans certaines d’entr’elles, de produits de l’in- 
dustrie humaine, là est le lieu de l'archéologie qui fixe son 
attention sur trois grandes sections : la section littéraire ou 
celle des caractères antiques de l'écriture ; la section des pro- 
duits matériels, tels qu’ustensiles, armes, etc., etc., enfin la 
section des constructions ou architecture. 

Après avoir passé en revue les différentes époques de la 
science archéologique, il fait ressortir qu’au point de vue de 
la dignité humaine, toutes les études du genre qui nous oc- 
cupe sont des plus utiles en tenant l'intelligence en éveil, et 
pondérant ainsi les tendances matérielles des populations ; il 
ajoute que les fondateurs de la Société ont donné un exemple 
salutaire aux habitants de l'arrondissement, et conclut en di- 
sant que le résultat le plus direct pour eux sera un lien d’atta- 
chement de plus au sol paternel, et conséquemment la ferme 
détermination de défendre l'indépendance nationale et la li- 
berté belge. 

Le Président remercie l’orateur au nom de l’Assemblée qui 
l’acclame avec entrain. 

La parole étant accordée à ceux des membres qui auraient 
des propositions à soumettre, M. E. Stainier expose que la 
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démolition de l’ancienne Eglise de Châtelet commencera bien- 
tôt, et que ces travaux mettront probablement à découvert 
des antiquités de genres divers qu’il serait intéressant de con- 
server. C’est pourquoi il soumet à l’Assemblée la question de sa- 
voir s’il ne serait pas convenable de s'adresser à l'administration 
communale de Châtelet, pour obtenir d'elle la conservation de 
tout ce qui aurait quelque valeur au point de vue de l’art ou 
de la science. L'église de Villers-Potteries étant menacée du 
même sort, M. Stainier propose de suivre la même marche à 
son égard. L'Assemblée prend la proposition en considération 
et charge le Comité d’y donner la suite qu’elle peut comporter. 

M. Stainier, reprenant la parole, appelle l'attention sur le 
bâtiment voisin de l’église à élever provisoirement à Châtelet, 
qui conserve dans son ornementation des traces de l’époque 
bourguignonne ; il fait remarquer que la situation élevée de 
cette ancienne construction engage à y reconnaître le castrum 
originel qui aurait donné son nom à cette localité. Au surplus, 
il promet une notice sur cette construction, avant l'apparition 
du prochain volume. 

L'Assemblée le remercie de son intéressante communi- 
cation. 

L'ordre du jour étant épuisé, l’Assemblée se sépare à 4h. 40 
et s’ajourne au 3 février prochain. 


LE SECRÉTAIRE, 
P. C. VANDER ELST. 


Google 


RAPPORT 
SUR UNE FOUILLE 


OPÉRÉE DANS LE BOIS DE LANDELIES. 


Ces travaux ayant été autorisés par arrêté royal, en date 
du 40 mars 1867, des relations furent établies avec l'autorité 
communale, et avis fut donné à M. le Bourgmestre de Landelies 
qu’il serait procédé aux fouilles à partir du 9 mai suivant. 

Ce jour-là, le secrétaire en se rendant sur les lieux, s’arrêta, 
sur les indications du terrassier Daniel Rose, à une carrière 
abandonnée, près de la limite Est de la commune de Fontaine- 
l'Evêque, emplacement où le railway du charbonnage de 
Forchies se dirige du Nord au Sud, et où l’on avait trouvé, il y a 
quelques années, des sépultures, quelques objets de bronze 
et des poteries. Ces objets, disait-on, avaient été recueillis par 
le garde du bois. Celui-ci interrogé, déclara que les débris de 
poterie étaient égarés, que le surplus consistant en un trous- 
seau de clefs avec chainette en bronze avait été donné par lui 
à M. Maurue de Sars-lez-Moulins (1). Il ajoutait qu’il n’y avait 
rien dans les autres sépultures, dont il ne se rappelait pas le 
nombre. Ces indications furent annotées. 


(1) Depuis cette fouille, M. Maurue est venu au-devant de nos désirs, en fesant 
hommage à la Société des objets trouvés dans les sépultures de l’ancienne forèt 
charbonnière. (Planche I, fig. 4.) 
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Arrivé au Try des Gaux, l’on commença les travaux de 
recherches dans le circuit de la four qui y avait été signalée. La 
demi-journée fut employée à déroder la raspe, et à préparer la 
besogne pour le lendemain, jour où deux terrassiers seront à 
l'ouvrage, Daniel Rose et Adrien Fievez. 

Le lendemain, le travail fut repris à six heures du matin et 
continué toute la journée, en présence de MM. Cador, Dupret, 
Van Bastelaer, ainsi que de MM. Blondeau, curé de Montigny-le- 
Tilleul, et Vander Elst. L'intérieur de la tour fut vidé jusques sur 
le roc vif. Les terres retirées avaient un aspect brun-rougeûtre 
qui accuse l’action du feu, quoiqu’aucune trace de cendres 
ni de charbon n’ait été trouvée. 

Des placards assez larges de ciment, oumorter, nous ont fait 
supposer un instant que nous avions affaire à un ancien four-à- 
chaux, mais la qualité et la quantité du mortier solide reliant 
les pierres, et l'absence de traces de charbon nous ont fait 
abandonner cette conclusion absolue. Nous ne rejetons cepen- 
dant pas l’idée qu’une ancienne tour ait pu être convertie en 
four-à-chaux, nonobstant l'absence totale de charbon dans la 
partie fouillée. 

Il fut alors décidé que l’on rechercherait la direction du 
mur qui avait été reconnu sur le Sarti. Cette recherche fut 
faite, et 1l fut constaté que ce mur se dirigeait de la carrière 
vers la tour, dans laquelle on fit constater le lendemain 11 mai, 
par le travail de Fievez, que son enceinte était bien circulaire. 

Cette fouille n’ayant rien produit, il fut décidé ensuite que 
des tranchées seraient faites à l'extérieur pour s'assurer si le 
mur continuait vers le Nord, ou si de la tour il se dirigeait 
vers le Couchant. 

Le temps étant devenu mauvais, les travaux furent suspen- 
dus jusqu’au 18 mai. Ce jour-là le Secrétaire constata que le 
diamètre intérieur de la tour était 5 mètres 6 centimètres ; sa 
distance jusqu’à la borne du Sarti,10 mètres et 20 centimètres, 
et la longueur du mur de cette borne à la carrière 26 mètres 
10 centimètres. En conséquence il fut d’abord recherché si la 
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partie Ouest du bois ne renfermait point de traces d’une 
construction rappelant une seconde tour ; mais tous les indices 
furent contraires à cette supposition. Les deux terrassiers 
furent mis à la recherche de la continuation du mur, à partir 
de la tour. Une tranchée fut d’abord faite au Levant, elle 
constata la forme circulaire à l'extérieur, mais Sans aucun 
raccordement à quelque muraille que ce soit. 

On se reporta dans l’autre direction, savoir vers le couchant 
Sud. Aucun raccordement ne s’y trouvait non plus, mais la 
fouille mit au jour, entre les moellons munis de leur mortier, 
des cendres melées à la terre et des fragments de charbons de 
bois. D'où la déduction naturelle que le feu a dû être mis à 
cette tour, et que les plaques de chaux éteinte trouvées à l'in- 
térieur n’ont pù être que le produit des moellons eux-mêmes 
formant la tour, sous l'influence des pluies subséquentes, 
après que l’ardeur du foyer existant au dehors les eût calcinés. 
ILa été compris qu’une plus longue recherche en cet endroit 
ne promettant pas un résultat palpable, devenait inutile, et les 
travailleurs furent mis à la muraille du Trou Alfoury : cinq 
tranchées successives du Midi au Nord ont été pratiquées au 
pied de ce mur appuyé au Nord sur le roc, au Midi sur la 
terre végétale identique à celle du bois et du champ voisin. 
Il a été constaté que le mur entier, c’est-à-dire y compris la 
partie enterrée, a une élévation de 4 mètre 25 à 28 centi- 
mètres, les moellons comportant cette légère variante, et que la 
terre au pied du mur, jusques 25 centimètres au-dessous est 
partout la même terre végétale. 

Une enceinte naturelle formée par des rochers se trouve 
dans le bois au Levant du mur, et son sol semble un produit 
d'alluvion. Avant d'abandonner définitivement nos perquisi- 
tions dans ces bois, nous avons mis Îles travailleurs au centre 
de ces rochers, pour y conduire une tranchée. On y a fouillé 
à la profondeur de 1"50 sans trouver autre chose que la même 
terre végétale. En présence de quoi la fouille du bois de 
Landelies a été abandonnée. 
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En résumé, la tour du Try des Gaux, à laquelle se rap- 
porterait selon quelques-uns la dénomination de Castelet ou 
Bo des Sarrasins, semble avoir été une tour d'observation, et 
avoir été détruite par un incendie dont le foyer s’est trouvé à 
l'Ouest. 

Un épisode que nous a communiqué Fievez Adrien, tend 
ànous mettre sur la trace de l’origine de la muraille de 195. 
En 1794, son père était garçon de ferme à Malfalise sur l’autre 
rive de la Sambre. A l’occasion de l’invasion française, il fut 
chargé par le fermier, de cacher les chevaux dans les anfrac- 
tuosités de l’Alfoury et du Trou-Louise, afin d'échapper aux 
réquisitions. Cette cache eut lieu à diverses reprises, selon 
les éventualités de la guerre. Fievez ne savait rien touchant 
le mur qu’il a toujours connu. 

Le fait d’avoir cherché spontanément un asile dans ces lieux 
inabordables aux étrangers au pays, permet de supposer que 
l'incident de 1794 ne fut point le premier, surtout si l’on se 
rappelle qu’à dater de l'invasion de Henri II, en 1559, les 
courses des gens de guerres le long de la Sambre furent con- 
tinuellement répétées. En ce cas la construction de la muraille, 
véritable défense de l'asile, aurait sa cause trouvée, et ne 
remonterait qu'à trois siècles environ. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 


SÉANCE DU 3 FÉVRIER 1868. 


L'Assemblée, duement convoquée, se réunit dans son local 
à Charleroi, à 3 heures 15 m. de relevée. 

Etaient présents : MM. Th. Harou, Cador, Ch. Dupret, 
C. Vander Elst, G. Dury, E. Stainier, A. Marousé, Faniël, 
Gillet, Ad. Rascart, D. Van Bastelaer, J. Rouard, E. Tirou, 
Kaisin, B. Dewandre. 

M. Th. Harou, président titulaire, déclare la séance ouverte 
et fait donner lecture par le secrétaire, M. C. Vander Elst, du 
procès-verbal de la séance du 5 août dernier. Ce procès- 
verbal ne donne lieu à aucune observation. 

La correspondance consiste en : 

4° Une lettre de M. le Dr F. Scohy, résidant à Alost, accom- 
pagnant son envoi de deux brochures dont il fait hommage : 
« Considérations sur les ossements fossiles trouvés à Lierre ; 
« et Introduction à l’histoire de la médecine. » 

La Comité en a accusé réception, avec remerciements. 

2 Une lettre du Gouverneur du Hainaut en date du 11 oc- 
tobre, réclamant un volume des publications, pour l'obtention 
de la continuation du subside. 

Le Comité a transmis le volume en vue du résultat indiqué. 
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3° Une lettre du même, en date du 25 novembre, annonçant 
qu’un nouveau subside est à la disposition de la Société, 
soit fr. 200. 

4 Lettres de MM. Delmarmol, d’Otreppe, J. Borgnet, Ch. 
Lehardy-Beaulieu, Genard, Hauzeur, membres d’honneur de la 
Société; de MM. Vander Maelen, S. Bormans, Legrand de 
Reulandit, J. Tarlier, et Malaise, membres correspondants, accu- 
sant réception des diplômes qui leur ont été transmis. 

5° Lettre de M. le Dr N. Cloquet, en date du 1° courant, 
s’excusant de ne pouvoir assister à la séance, et proposant : 

a. De déposer la clef du local dans les mains du concierge 
de l’Hôtel-de-Ville. 

L'Assemblée, constatant que le décès récent du dernier con- 
cierge a seul interrompu l'application de cette mesure, l’arrête 
de nouveau pour être mise en pratique dès que l’autorité com- 
munale aura pourvu à l'emploi vacant. 

b. Confier à tout membre qui en exprimerait le désir, la clef 
de la bibliothèque et des cases à collections, contre son reçu. 

L'Assemblée discute longuement cette proposition, et se 
rallie à l'amendement proposé par M. Van Bastelaer, ainsi 
conçu : Îl sera établi un registre d'inscription pour mention- 
ner les livres de la bibliothèque qui seraient prêtés aux mem- 
bres de la Société ; l'ouverture des armoires à collections ne 
peut avoir lieu qu’à l'intervention du Secrétaire. 

c. De demander au Ministre de l’intérieur quelques objets 
qui seraient superflus à la porte de Hal. 

L'Assemblée, estimant qu'aucun fonctionnaire de l'Etat ne 
peut aliéner le moindre objet immatriculé dans une collection 
nationale, tout en reconnaissant le zèle de M. Cloquet, regarde 
comme inutile une demande dans ce sens. 

6° Exemplaire du Rapport au Ministre de l’intérieur, par 
M. H. Schuermans, sur le congrès ethnographique tenu à Paris 
en août dernier. 


Remerciements. 
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L'Assemblée aborde les points restés en délibération le 5 août 
dernier. 

M. Ph. Dawant, étant en règle avec le trésor, rien ne s’est 
plus opposé à ce que le comité accueillit sa démission. 

M. A. Cador fait connaître que si la fouille de Ransart n’a pas 
eu lieu, c’est que plusieurs empêchements, qui sont appréciés 
par l’Assemblée, l’ont retenu ; et que lui ni M. Depret ne 
perdent de vue cette mission. 

Quant à l'inspection décidée dela grotte d'Himié, les mêmes 
causes l’ont empêché ; au surplus, il se pourrait, dit-il, que 
M. Bellière, qui n’est pas présent aujourd’hui, et qui s’est 
chargé de conduire cette recherche, y eût procédé. 

En ce qui regarde la proposition de M. E. Stainier, le Comité 
considérant que ni lui, ni la Société n’ont qualité officielle 
pour faire une démarche auprès de l’autorité communale de 
Châtelet, afin d'obtenir quelques objets à provenir de la démo- 
lition de l'Église, a prié M. Cador, qui est membre de la com- 
mission des monuments du royaume, de s'acquitter officieu- 
sement d’une démarche dans ce but. 

M. Cador fait connaître à l’Assemblée, que l’autorité com- 
munale a répondu n'avoir point à s'occuper de l’objet de sa 
demande ; qu’en conséquence il s’est adressé à l’architecte, 
M. Carpentier, qui tout en faisant remarquer que ces objets 
étaient de peu d'importance, a promis de réunir quelques objets 
sculptés et d’en faire don à notre Société; M. Cador s'engage 
à poursuivre cette affaire. 

L'ordre du jour améne la reddition des comptes de l’année 
écoulée. Il en résulte que les recettes se sont élevées à fr. 924.10 
et les dépenses à fr. 882.04, laissant ainsi avec le reliquat 
de l'exercice précédent, un solde en caisse de fr. 515,15. 

Cette situation est approuvée. 

Le budget du présent exercice, dressé en conséquence, est 
arrêté au chiffre de fr. 900 en recettes, non compris le reliquat 
ci-dessus, et fr. 1280 en dépenses. 
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L'assemblée l’adopte. 

La parole est donnée à M. D. Van Bastelaer, rapporteur de 
la députation qui s’est rendue à Anvers. 

{Voir le rapport à lu suile de ce procès-verbal). 

L'Assemblée témoigne ses remerciements au Rapporteur et 
décide sur la proposition de M. De Wandre, que ce rapport 
sera inséré à la suite du Procés-verbal pour paraître dans la 
prochaine publication. 

M. le Président demande à l’Assemblée si personne n’a de 
communication à lui faire. 

M. A. Rascart fait connaître qu'il s’est entretenu avec 
quelques membres, de l'opportunité d'opérer une fouille à 
Obaix, dans un terrain que son frère met pour ce fait à notre 
disposition, et il en fait la proposition à nouveau. 

L'Assemblée charge le Comité de donner à cette proposition 
la suite qu’elle comporte. 

M. Vander Elst communique à l’Assemblée que M. 0. Gilles 
est devenu possesseur d’une hache en jade, de 0,14 c., trouvée 
à Bouffioulx, et qui est rompue. Il ajoute que M. Motte, qu'il 
regrette ne point voir à l’Assemblée, lui a signalé l'existence 
d'une pierre s’élevant du sol, assez remarquable, située à 
Auvelais, environ 30 minutes au nord de la station, et connue 
sous le nom de pierre de Midi. I] pense qu’il serait curieux 
d'y faire des recherches. 

L'Assemblée fait remarquer que cette localité appartient à la 
province de Namur, mais estime qu’il y a lieu de s’entendre 
avec la Société archéologique ; elle charge en conséquence 
M. Vander Elst de donner suite à cette affaire. 

M. E. Stainier ayant proposé la rédaction d’un catalogue de la 
collection, cette proposition a donné lieu à de longues discus- 
sions, à la suite desquelles il est décidé qu’il sera dressé un 
inventaire, et qu’une expédition en sera affichée dans la salle. 

M. De Wandre communique l'offre d’un de nos membres, 
M. G. Wilmet, de laisser fouiller dans une de ses propriétés, 
dans l'arrondissement de Thuin, où tout annonce qu’il y au- 
rait de grandes trouvailles à faire. L'Assemblée accueille cette 
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communication avec joie, et charge le Secrétaire de se mettre 
en rapport avec M. G. Wilmet, afin de faire aboutir cette pro- 
position. 

M. E. Stainier propose qu’à l'avenir le local soit ouvert 
a public, à l’occasion des fêtes qui se donneront à Charleroi, 
telles qu’à l’époque de la foire, des Concerts à l'Hôtel de Ville, 
etc., et de donner connaissance de cette mesure par les 
journaux. 

L'Assemblée adopte. 

L'ordre du jour étant épuisé, le Président déclare la séance 
prorogée au 3 août prochain. L'Assemblée se sépare à 
9 heures. 

LE SECRÉTAIRE, 
P.-C. VANDER ELST. 


AV IS. 


À partir du mois de septembre dernier, les séances du Co- 
mité sont reportées au premier MARDI de chaque mois. Elles 
ont lieu régulièrement à trois heures de relevée à l'Hôtel de 
ville, et sont publiques pour les membres de la Société. 
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RAPPORT 


DE LA COMMISSION 
DÉLÉGUÉE AU CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE INTERNATIONAL D'ANVERS 


composée de MM. CHARLES DUPRET, 
Firmin CHARLES, Euice LANCELOT & DÉSIRÉ VAN BASTELAER. 


Rapporteur: M. VAN BASTELAER. 


——}—#ÿ#—— 
Messieurs, 


A l’Assemblée générale du 5 février 1866, on vous a donné 
connaissance d’une circulaire émanant de l'Académie d’Ar- 
chéologie de Belgique, convoquant les sociétés du pays à un 
Congrès international, qui devait se tenir à Anvers entre 
le 12 et 21 août de la même année. Vous avez décidé de faire 
représenter la société de Charleroi à ce Congrès archéologique 
et vous avez désigné pour remplir cette mission : 

MM. Charles Dupret, 

Firmin Charles, 
Emile Lancelot, 
Désiré Van Bastelaer. 

Dans notre assemblée du 6 août, vous fut communiquée une 
circulaire du Comité d'organisation du Congrès, annonçant la 
remise de cette réunion au 25 août de l’année 1867, à cause 
de l'épidémie qui sévissait dans ce moment. 

Vos délégués, MM. E. Lancelot et D. Van Bastelaer se sont 
rendus à Anvers avec M. C. Vander Elst, votre secrétaire, qui 
s'était joint à eux. 
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Je fus chargé par ces Messieurs de vous faire un rapport sur 
l’objet des discussions que nous entendimes au Congrès, et je 
viens aujourd’hui satisfaire à ce devoir. 

L'ouverture du Congrès Archéologique international se 
fit le dimanche 25 août à midi, dans la grande salle de la 
Société royale d'harmonie, sous la présidence de M. le Gouver- 
neur de la province. 

Une nombreuse phalange d'hommes éminents étaient venus 
de tous les pays, se réunir et discuter près de quatre-vingts 
questions d'archéologie et d'histoire, toutes plus remplies d’ac- 
tualité les unes que les autres. Environ cent et cinquante savants 
de France, d'Angleterre, des divers états d'Allemagne, de 
Russie, d'Italie, d'Espagne, de Danemark, de Suède et même 
des Etats-Unis d'Amérique et d’autres pays d'outre-mer, s’é- 
taient empressés d’accourir les uns avec une mission officielle 
de leur gouvernement, les autres comme particuliers et sans 
être chargés d’aucun mandat. Îls savaient qu’en Belgique, sur 
notre sol de liberté, leurs débats ne pouvaient être gênés en 
rien, même en discutant l’histoire, dont les questions sont 
parfois si brûlantes. 

Cette réunion préparatoire fut toute d’apparat et remplie par 
un discours d’ouverture de M. le Gouverneur, chevalier Ed. 
Pycke d’Ideghem, remplaçant M. Île Ministre de l’intérieur, 
pour recevoir les membres et ouvrir le Congrès archéologique 
inlernalional. 

Pour mettre de l’ordre dans les travaux, l’assemblée décida, 
dès le principe, de faire deux sections, l’une d'archéologie, 
siégeant le matin, et l’autre d'histoire, se réunissant l'après- 
midi. 

À la première séance d'archéologie, le 26 août, et à propos 
de la première question, traitant des habitations lacustres, 
M. Worsaue donne d’intéressants détails sur les découvertes 
archéologiques de toute nature, récemment faites en Dane- 
mark, depuis les haches en silex et les dolmen, jusqu'aux 
objets de bronze et jusqu'aux débris laissés par le com- 
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mencement de l’âge de fer. Il cite la curieuse découverte, 
faite dans une station lacustre, d’un bâtiment de guerre entié- 
rement conservé, rempli d'armes brisées et d’ossements de 
chevaux, dont la tête portait encore le mors. 

M. De Backer exprime le désir que l’on précise les limites 
chronologiques des âges de pierre et de bronze. Il demande 
s’il n'y a pas eu contemporanéité partielle de ces âges. I] cons- 
late qu'en Danemark, il est évident que les objets de pierre 
datent de plusieurs milliers d'années, que l’âge de bronze n’a 
pas de chronologie et que le fer commence distinctement au 
troisième siècle. 

M. Leemans, de Hollande, déclare que, dans son pays, on 
trouve souvent des objets de pierre dans les tombeaux de l’âge 
de bronze. 

M. D’Eckwald, de Moscou, confirme, à la séance suivante, 
cette assertion pour la Russie. Il attribue les instruments de 
pierre à la race celtique et cite plusieurs rivières de Sibérie dont 
les rives ont donné des objets de l’âge de bronze. | 

Le 27 août, à la séance d'archéologie, le docteur Zestermann 
traite d’une manière tout à fait supérieure la question de 
l'écriture et des inscriptions runiques. Sa conclusion la plus 
remarquable, c’est que les caractères runiques sont ger- 
maniques. Îl a été amené à supposer que ces caractères sont 
antérieurs à l’anglo-saxon et peuvent être considérés comme 
les caractères primitifs de la plus ancienne langue ger- 
manique ‘. 

En traitant la cinquième question du programme, M. De 
Quast communique de savants et intéressants détails sur les dé- 
couvertes romaines faites en Allemagne, il donne un aperçu des 
objets, aujourd’hui dispersés, qui formaient le musée de 
Xanten en Westphalie, non loin du Castra Vetera. 


" Venantius Fortunatus, qui en 540, écrivit la vie de Saint-Médard, fait égale 
ment mention des Runes. Voir la Germanie de Tacite; édition Panckoëcke 


f» 75. 
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À l'occasion de ce discours, des savants scandinaves entre- 
tiennent l'assemblée des antiquités romaines rencontrées 
dans le Danemark, et notamment de la découverte des COrps 
d’un peloton entier de l’armée romaine, trouvés dans une 
tourbiére, bien conservés, entourés encore de leurs armes, . 
et même de leurs vêtements. 

À la séance d'histoire du 27 août, sur la proposition de 
M. Vanderhaegen, le Congrès nomme une commission chargée 
de s'adresser aux divers gouvernements pour provoquer par- 
tout des publications de statistique archéologique, analogues à 
ce qui a été fait par la commission de Lille. 

M. Adviel (France) traitant la dixième question, établit que 
les routes des Pays-Bas et du Nord de la France, au Xe siècle, 
n'étaient pas seulement les routes nommées chaussées de 
Brunehaut, mais qu’on n’a pas attaché assez d'importance sur 
ce point, aux routes qui menaient au pèlerinage de St-Jacques 
de Compostelle. Il conclut d’un fait qu'il cite, que la route 
d’Espagne était alors par l'Auvergne ct le Rouergue. Plus tard 
Bordeaux devint le principal point de repère pour ce voyage. 

Le reste de la séance est employé à des discussions offrant 
moins d’attrait que d'intérêt, sur la question du classement des 
archives administratives. 

La séance d'archéologie du 28 août fut consacrée entièrement 
à l'architecture. 

M. De Quast fait la description de la cathédrale d’Aix-la- 
Chapelle et analyse les formes d’autres monuments. Il finit par 
discuter l'architecture germanique et conclut que les peuples 
germains avaient une architecture propre ct appliquaient 
l’ornementation avant le Christianisme. On leur doit le cha- 
piteau cubique qui est d’origine norvégienne et qu’on retrouve 
en Danemark et chez d’autres peuples de race germanique. Le 
Christianisme introduisit les formes romaines et byzantines, 
mais l’influence du génie germanique resta considérable sur la 
construction des églises primitives. 

Plusieurs orateurs citent des exemples, pour prouver que le 
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style ogival est le développement complet et naturel du style 
roman, qui en a été l’origine. 

M. le comte Nahuys parle d’une église construite, près de 
Paderborn, au commencement du XI"c siècle, par un prêtre 
qui avait été envoyé en Palestine pour prendre le plan du Saint- 
Sépulcre. Cette église possédait une crypte romane. 

M. Le Maistre d’'Anslaing cite la cathédrale de Tournai, qui 
fut commencée en style roman dans la nef, continuée en style 
de transition dans le transept, et finie en ogival dans le chœur. 
Il attribue ce monument au XI" siècle. | 

M. Parker (Angleterre) déclare que les exemples analogues 
sont communs entre le XI" et le XII"e siècle. Il regarde 
l’église de Lincoln, construite en 1200, comme le premier 
monument ogival en Angleterre. 

Dans la séance d'histoire du 28 août, le principal sujet 
traité est la question des vitraux d’église qui fut étudiée à des 
points de vue tout différents, et appréciée de manières en- 
tiérement diverses. 

M. Peeters- Wilbeaux attribue la solidité des anciens vitraux, 
à la solidité des silicates employés, ce qui n’a plus lieu 
aujourd’hui. 

L'orateur peut avoir raison, car aujourd’hui on recherche 
souvent les compositions facilement fusibles, ce qui suppose 
des silicates facilement altérables ; mais ne perd-il pas de 
vue la faiblesse des températures industrielles dont pouvait 
disposer le moyen âge ? 

M. De Linas attribue le velouté des anciens vitraux à leur 
richesse en potasse. 

C’est là une opinion incompatible avec celle de M. Peeters- 
Wilbeaux que je viens de citer. En effet l'abondance de potasse 
rend les silicates fusibles et facilement altérables et ne permet 
pas d'obtenir des silicates solides. 

M. Dognée traite d’une manière remarquable, la fabrication 
des émaux et déclare que les anciens procédés ne sont pas 
perdus, mais tombés en désuétude. 
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M. Raymont-Bordeau va plus loin et même trop loin! II 
traite de bariolage l’art actuel, et l’accuse de n’être mû que 
par l’appât du lucre. 

M. l'abbé Sauvage, aux applaudissements de l’assemblée, 
réhabilite nos artistes en vitraux. Il déclare que la spéculation 
industrielle n’empêche pas le génie des artistes employés. 

Voilà, Messieurs, le résumé succinct des travaux du Congrès 
archéologique, dans les séances auxquelles ont pu assister vos 
délégués. Il ne leur fut pas loisible de rester à Anvers pour 
les séances du ‘29, du 30, du 31, ni pour la séance de 
clôture. 

Je ne vous dirai pas quelle cordialité et quel empressement 
les membres de l’Académie d'archéologie, et les Anversois en 
général, mirent à recevoir les membres du Congrès et à leur 
offrir des amusements et des fêtes. Les journaux vous ont fait 
connaître les détails de la réception empressée qui attendait 
les étrangers. Mais je dois vous faire apprécier, comme il le 
mérite, le bon accueil que le comité administratif du Congrès 
a fait à vos délégués, et la considération qu’il a manifestée pour 
notre petite Société dans la personne de ses représentants. Il 
aeu la prévenance de désigner deux de vos membres, pour 
faire partie du bureau du Congrès archéologique international, 
pendant les séances du 29, section d'archéologie et du 30, 
section d’histoire. : 

Nous avons regretté, M. Vander Elst et moi, de n’avoir pu 
rester à Anvers pour profiter de cet honneur et nous avons dù 
laisser vide la place à laquelle on nous avait appelé. 
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GRANDEUR NATURELLE. 


Dessins par À Cor. Ze. par L Von Piteg/or Fruzciles. 
6 et 7 Bois de Monceau. 8. Acoz. 9. Bois de Monceau. 


Original from 


Digitized by Cd qle UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


Original from 


Digitized by Google UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


FOUILLE À LA LIMITE NORD 
DU 
TERRITOIRE DE MONCEAU-SURSAMEBRE 
LIEUX CI-DEVANT : BOIS DE MONCEAU, 


ET NOMMÉS SUR D'ANCIENNES CARTES : BOIS DE MORIGNY. 


RAPPORT 


Le 3 décembre 1865, deux de nos membres remarquèrent 
de nombreux débris à la surface d’une terre cultivée joignant 
le bois de Monceau ; ils procédèrent à leur examen, et crurent 
utile d’en faire l’objet d’un rapport à la Société *. Depuis 
lors ceux de nos membres que leurs relations conduisaient 
dans ces environs, ne manquaient jamais de Jeter un coup- 
d'œil sur l'aspect des débris que les travaux de culture ame- 
naient successivement à la surface. 

Le 24 février 1868, une recherche de ce genre eut pour 
résultat la trouvaille de nombreuses plaques de béton com- 
posé de chaux, de tuiles cassées, et de très-petits cailloux 
siliceux. Une de ces plaques offrait sur une des faces une 
couche de mortier dressée à la truelle et qui semblait garder 
des traces de badigeon de couleur. En outre les mottes de 
terres (ruques) présentaient un amalgame de ces mêmes bétons, 


* Documents et Rapports, I fo 28. Cette parcelle est occupée actuellement par 
Joseph Delforge, de Souvret. Elle est distante de 5 kil. S. de la voie romaine et 
éloignée d'une même distance de la Sambre. Elle fait partie de la parcelle cadastrée 
n° 4 B. — Altitude 162», et appartient à M. Antoine Houtart. Voir PI. III. 


Google 


__ Ga — 


et un tesson en terre grise ne permit point de douter que 
cet emplacement ne recélât des restes d’une habitation, ou 
station, remontant à l’époque de la domination romaine. 

Ces échantillons ayant été soumis, le 3 mars, au Comité, qui 
dans cette séance nomma les commissions des fouilles, le 
Secrétaire, voisin de la localité préindiquée, fut chargé de 
s’adjoindre MM. Marousé et Motte, pour faire procéder aux 
recherches, aussitôt que le permettrait l’état de l'atmosphère. 

Le 7 mars, M. Vander Elst ayant à se rendre à Fontaine- 
l'Evèque s'arrêta à cet emplacement, et y découvrit un 
fragment de bol en terre samienne, partie du fond dont le 
cercle d'appui mesure 10 centimètres ; mais il y avait absence 
complète de sigle. Cette découverte confirmant les hypothèses 
qui avaient surgi, excita à la plus prompte exécution du travail 
décidé. En conséquence, le 15 mars, les ouvriers terrassiers 
Daniel Rose, Edouard son fils, et Delforge, frère du locataire 
du terrain, furent engagés pour commencer les travaux le 
lendemain 16, à partir de 8 heures. 

Le rapport de 1865 signalait l’étrangcté de la présence 
d'une pierre erratique en cet endroit, et il parut nécessaire 
de savoir ce qu’elle pouvait couvrir. C’est pourquoi le travail 
débuta par l’enlèvement de cette pierre, contiguë à une 
seconde, et mesurant ensemble bout à bout 2" 95 sur une 
largeur de 80 à 90° et une épaisseur de 60c. Ces blocs de grès 
siliceux, communs dans les argiles, gisaient sur une terre 
végétale au-dessous de laquelle, à un niveau de 6 à 7 centim., 
se trouvait la terre vierge. Le locataire, qui prit ce terrain 
encore inculte il y a une douzaine d’années, nous affirma avoir 
trouvé plusieurs pierres semblables posées bout à bout, ce 
qui, selon son jugement, a dù former le pavement d'une cour, 
ou d’une écurie. 

Les tranchées adjacentes n’ayant présenté aucun débris, à 
10 heures 20 minutes, les ouvriers furent placés sur les 
endroits où les restes étaient en plus grande quantité à la 
surface. Une première tranchée dans la direction S. N. fut 
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ouverte, à 25 mètres de la limite actuelle du bois. A 4 
mètres d'avancement et à un niveau de 0,70€ sous la surface, 
il aété trouvé un pavement en carreaux rouges. Dés lors les 
travaux furent conduits à ce niveau, où la base d’un mur en 
blocaille s’est également rencontrée. En poursuivant sa 
direction N. N.-E.S. S.-0., des traces en ont été retrouvées au 
même niveau, mais à la distance $. de 7 mètres et non sans 
interruption : indice de destruction récente et résultat probable 
du déboisement et de l’abattage des grands arbres séculaires, 
qui ombrageaient ce versant méridional du plateau de Sars- 
lez-Moulin. Les nombreux débris de carreaux répandus sur la 
surface indiquaient que le pavement découvert ne serait plus 
intact. Il est des plus vraisemblables que le déboisement a occa- 
sionné une destruction que le travail lent mais soutenu de la 
végétation, avait préparé pendant des siècles. 

Ces carreaux portant le sigle N° P: S mesurent 928 sur 28 
centimètres et ont une épaisseur de 4 centimètres. Ils repo- 
saient sur un lit de pierres calcaires du terrain crétacé, aux- 
quelles ils étaient fortement cimentés et reliés par le béton 
signalé plus haut. Dans sa notice sur les substructions gallo- 
romaines à Estinnes-au-Val *, M. Théop. Lejeune décrit un 
béton analogue et des carreaux semblables, au sigle près, qu'il 
ne mentionne pas. Les carreaux en place sc présentaient au 
nombre de huit : l’un était morcélé, un autre composé de deux 
moitiés, les six autres étaient entiers. L'un d'eux fut remis 
au garde-bois de M. Ant. Houtart, propriétaire du fond. 

Une tranchée perpendiculaire à celle-ci et parallèle à la 
lisière du bois a été d’abord conduite toujours au même 
niveau de 0,70c, puis une seconde parallèle à la première à 
la distance de 0,80€, enfin une troisième a été abordée pour 
être bien entamée le lendemain. Les travaux ont été arrêtés 
à 6 heures. Les terres des déblais étaient mêlées d’une grande 


* F°9, 81, n° 5 & 2 Il, n° 6. 
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quantité de tessons en terres diverses ; quelques échantillons 
de beau noir, de noirs communs, et enfin de la poterie 
grossière. Ces terres avaient subi l’action du feu comme il 
était des plus faciles à le reconnaître; elles étaient mêlées de 
cendres, de débris de mortier, et contenaient aussi quel- 
ques fragments de charbon de bois. 

Le 17, à 8 heures, la tranchée fut reprise et ne produisit 
d’abord que des déblais de même nature. Un raccordement 
entre deux tranchées, conduit parallélement au pavement, du 
S. au N., amena la découverte d’une agrafle en bronze, munie 
de 2 boutons. Elle est de forme elliptique allongée et mesure 
4 centimètres sur 1/2. (PI. IT, n° 7.) 

La tranchée ayant été poussée de quelques mètres vers le 
levant, mit à découvert la surface supérieure d’une assez 
grande pierre équarrie, mais non taillée au fin. Ceci eut lieu 
vers midi et à la reprise des travaux, à 1 heure, on s’occupa 
à déblayer les quatre côtés. Cette pierre, dont la face supé- 
rieure se trouvait au niveau de 72 centimètres sous le sol ac- 
tuel, mesurait 70 centim. de largeur sur une longueur de 80, 
et avait une épaisseur de 25 centim. ; sa nature était le cal- 
caire grossier. Toutes les terres supérieures et environnantes 
étaient composées comme celles que nous avions enlevées la 
veille, et nous fournirent en outre quelques ossements non 
humains. 

La fouille continuée constata que cette pierre occupait le 
centre d’un carré de maçonnerie en pierres brutes, mesurant 
2 mètres de longueur sur 1,70 de largeur. Au côté S. 0. de la 
pierre furent trouvés des clous, d’autres objets en fer oxydés, 
et des aggrégats de même origine. Enfin, une clef dont la 
boucle en bronze forme un trèfle et ressemble entièrement 
à l'échantillon n° 136, que nous avons acquis du cabinet 
Toilliez, et qui provenait de Bons-Villers”. Le bronze n’adhé- 
rait plus à la partie en fer, mais y était encore juxta-posé dans 


* Voir aussi n° 18, PI. IV. A Limclette, cimetière franc de Spontin. — Ci PI. II, 
n° 9 et PI. LIT. plan. 
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l'argile. Au même angle de la pierre se trouvait un fragment de 
pied de coupe en verre, de nuance vert jaunâtre furane ?), 
trois médailles en bronze indéchiffrables et une en argent bien 
conservée. Le plus grand bronze a 3 centimètres de diamètre, 
les deux autres 2 1/2 seulement. 

Ces pièces, soumises à l'examen de notre collègue, M. Gillet- 
Mesureur, n’ont pu être toutes déchiffrées, tant l’oxyde en a 
corrodé l’empreinte. Une des pelites qui a été soumise au la- 
vage a révélé clairement le nom d’Antoninus. Cependant, 
M. Charles Bigarne, de Beaune, auquel nous eûmes occasion de 
montrer ces pièces, croit pouvoir lire le même nom sur la 
grande, sans pouvoir préciser si elle appartient à Pius ou à 
Marc-Aurèle. La troisième n’a pu être classée. 

Quant à la pièce d’argent, 18 mill. de diamètre, elle porte : 
MARCUS ALEXANDER. AUG. Imp. C et la tête impériale fort jeune ; 
l’avers porte un génie tenant deux guidons et autour : FIDES 
MiziTu. 

Au-dessous de la pierre précitée on trouva la terre vierge ; 
et l’on remarqua que la paroi occidentale du mur en pierres 
brutes n’offrant qu’une rangée sur le sol, paraissait avoir con- 
tenu l’entrée de ce réduit. Le locataire, défricheur du terrain, 
nous fit connaître à quelques jours de là, qu’il avait démoli de 
la maçonnerie en pierres brutes dont la disposition indiquait 
un escalier. 

Après ces découvertes dans les circonstances rapportées, les 
membres de la Commission présents, Messieurs Marousé et 
Vander Elst, n’éprouvèrent plus de doute qu’ils ne fussent de- 
vant une sépulture belgo-romaine, que certains archéologues 
dateraient du règne d’Alexandre-Sévère, soit à 222 à 236, à 
cause de la présence de la pièce à l'effigie de ce prince. Cette 
pièce, accompagnée des bronzes d’Antonin, ne détermine pas 
la date fixe de la sépulture ; la trouvaille constate qu’elle avait 
cours à l’époque des travaux de l’inhumation, et rien de 
plus *. 

* V. Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie. Il, # 165 et 
IL, fo 297. 
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L'on continua à poursuivre vers le Levant les diverses tran- 
chées, mais sans résultat. Ce fut toujours autour du lieu où 
gisaient les objets décrits plus haut que l’on trouvait en masse 
des tessons, des débris, et entre autres du verre plat de 
nuance bleuâtre. Quatre fragments de terre samienne furent 
les seuls rencontrés et de ceux-ci il en est deux qui purent 
s’adapter au fond du bol trouvé le 7 mars. Enfin, à 50 mètres 
au N. de la fouille, on rencontra un petit fragment de vase de 
bronze, mais, malgré les recherches les plus atlentives, on ne 
réussit point à trouver d’autres débris de ce genre au niveau 
où l’on opérait, cette parcelle étant ensemencée. Les travaux 
furent terminés à 6 heures du soir. 

Le 18, l’état des matériaux examinés, des gisements cir- 
convoisins et le résultat obtenu décidèrent la Commission 
à terminer les travaux; et avant midi, ce terrain, d’où elle 
avait évoqué des témoins âgés de plus de seize siècles, était 
rétabli à son niveau propre à la culture, et prêt à recevoir 
dans son sein le précieux tubercule introduit chez nous en 
1558, par Charles Delescluze : la pomme de terre. 

PoTERIEs. — L'examen des tessons a permis de classer les 
poteries exhumées en quatre genres, savoir : commun, façon 
indigène, fin et grossier; indépendamment des tuiles et carreaux. 
Nous croyons pouvoir attribuer la qualité de façon indigène 
aux tessons relevés d’un feston fait à l’ongle ou à la pointe, et 
non au moyen d’une molette. Tel est également l'avis de 
M. Bigarne, qui range tous les ornements analogues dans le 
genre gaulois. : 

Le genre fin se trouve représenté par le fond de bol en 
terre samienne, et un petit échantillon gris qui a fixé particu- 
liérement notre attention par la blancheur de sa tranche, en 
même temps que l’examen prouve que la teinte gris-noir 
extérieure est une couverte, et non le résultat de l'opération 
de la cuite. Le passage suivant de Niehbühr nous amène à 


* Planche LE, n° 6. 
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regarder cet échantillon comme un débris de vase étrusque. 

« Arretium, aujourd’hui Arezzo, fabriquait des vases rouges 
ornés de fort belles figures en relief, d’un genre tout à fait 
original. Sous Auguste, ajoute-t-il en note, on en fabriquait 
encore alors que déjà on ne savait plus faire de vases de 
Campanie. » 

Ceci parait se rapporter aux poteries samiennes. 

« Tarquinies faisait des vases peints qui, pour la couleur et 
le dessin, étaient entièrement semblables à ceux représentés 
par Doodwell et trouvés à Corinthe. En Italie, ce n’est que 
sur le territoire de Tarquinies qu’on en trouve, et jamais 
ceux d’Arretium ne sont aux endroits où l’on rencontre 
ceux-là » * 

Sous réserve de contrôle, nous regardons l’échantillon allé- 
gué comme un produit du genre tarquinien, ditélrusque. 

Un échantillon d’un fort petit vase en terre grise a été 
trouvé avec le fragment de bronze à 50 mètres de la fouille ; 
la présence de ces objets sur cet emplacement est un thème à 
étudier pour des recherches futures. 

L’inventaire des fonds de vases, des colliers et des diffé- 
rents débris dénonce la présence de 22 vases de toutes 
dimensions sur l'emplacement où nous avons opéré. 

Outre les carreaux et fragments de tuiles nous avons recueil- 
li plusieurs pièces mentionnées dans le rapport de 1865 *”, et 
que nous croyons être les arrêtiers reliant les tuiles, ils me- 
surent 09 centimètres de largeur. 

Des débris de platrages présentent des traces de dessins à 
fresque, mais ils sont de fort petites dimensions, et l’action ‘du 
jour en a promptement chassé l'humidité qui permettait d’en 
voir les contours. 

Les divers objets repris ci-dessus appartiennent-ils réellement 
à une sépulture ? Où sont-ils les témoins d’une habitation ? 

Les cendres, les restes de charbon, la nuance des terres 
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* Histoire romaine. T. I, fo 124. 
* Documents et Rapports 1866. Fo 98. 
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provenant de l’enceinte indiquée, rappellent l’ustion ; les ob- 
jets recueillis, l'absence de meules et même de fragments 
de pierres meuliéres nous font pencher vers l'opinion d’une 
sépulture. La situation de l'emplacement à l'extrémité du ter- 
ritoire communal, renforcerait cette opinion si le sentiment 
exprimé par MM. Schuermans et Habets touchant les sépul- 
tures belgo-romaines trouvées en Hesbaye dans cette condi- 
tion, était confirmé *. Mais les parcelles avoisinantes trahissent 
la présence d’objets antiques dans leur sol, et jusqu’à ce que 
nous ayons réitéré les recherches sur ce côteau, nous ne pou- 
vons présenter qu’une hypothèse. 

Nous reconnaissons toutefois que l’enclos muré, découvert le 
17 mars, n’est pas sans analogie, sauf ses dimensions, avec celui 
signalé par M. Théop. Lejeune, à Estinnes-au-Val, sous le 
n° 22 ‘et que dans l'hypothèse d’une sépulture la destina- 
tion du mur, rencontré le 46, demeure inconnue. 

L’enlèvement des récoltes nous permettra de faire de nou- 
velles investigations, qui nous rapprocheront de la solution du 
problème, si toutefois elles ne le résolvent point. 


Charleroi, 8 avril 1868. 


Pour la Commission, composée de MM. Marousé, 
Motte et Vander Elst, 


LE RAPPORTEUR, 
_P. C. VANDER ELST. 


* Cfr. Bulletin de la Commission Royale, T. IV, f> 423, et Publications de 
la Société hist. du Duché de Limbourg, T. IV, fr 44 à 19. 
* Substructions gallo-romaines à Estinnes-au-Val, f 8. 
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Original from 


Digitized by Google UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


CORRESPON DANCE 


Anvers, 3 mai 1866. 
Messieurs, 


Vous nous avez fait l'honneur de vous associer à nos efforts 
pour l’organisation du Congrès archéologique international, 
et vous y avez adhéré. 

Permettez-moi de vous rappeler le vœu que nous avons 
formé et que rappelle notre circulaire du 21 septembre 
dernier : « que toutes les sociétés belges adhérentes formulent 
pour être insérées dans le compte-rendu des travaux du 
Congrès, un résumé historique rappelant leur formation, leurs 
travaux les plus marquants et donnant une indication succincte 
des recherches et des études archéologiques qui restent à 
faire dans leur circonscription territoriale. Enfin, la com- 
position actuelle de leur bureau. 

Déjà la plupart des sociétés adhérentes nous ont promis, 
ou envoyé cet intéressant travail. Je viens vous prier de bien 
vouloir nous envoyer le vôtre. 

Agréez, etc. 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DÉLÉGUÉ, 


(Signé) CASTERMAN. 


Anvers, 25 mai 1866. 
Monsieur le Secrétaire, 


J'ai l'honneur de vous accuser à la fois réception de vos 
envois : sur les travaux de votre Société qui témoignent d’une 
volonté ferme et intelligente dans les recherches archéolo- 
giques à travers toutes les difficultés qu’elles rencontrent ; 
et de votre intéressant travail sur les limites de la Ménapie. 
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Il sera soumis à la prochaine réunion de la Commission, et 
j'ai tout lieu d'être assuré qu’elle y fera l’accueil distingué 
que ces recherches méritent. 


Agréez, etc. 
LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DÉLÉGUÉ, 
(Signé) CASTERMAN. 
Paris, 18 septembre 1866 
Monsieur, : 


C'est avec un grand plaisir que j'ai reçu et avec un vif 
intérêt que j'ai lu les « Documents et Rapports de la Société 
paléontologique et archéologique de Charleroi. J'y ai puisé de 
précieux renseignements pour le Dictionnaire archéologique 
des Gaules ; époque celtique. La topographie des cinq cantons 
m'a surtout été d’une grande utilité. Combien il serait à 
désirer de voir toutes les Sociétés imiter votre exemple. Ces 
répertoires par communes sont un peu arides à rédiger, mais 
ils sont d’un immense secours pour les travailleurs et les 
investigateurs. 

Veuillez offrir de ma part à la Société de Charleroi quelques 
brochures que j'ai l’honneur de vous adresser par la poste, 


et agréez, etc. 
(Signé) G. DE MORTILLET. 


Namur, 13 novembre 1866. 
Monsieur, 


La Commission de la Société archéologique de Namur a fort 
bien reçu les ossements pruvenant d’Acoz, dont vous lui 
annonciez l'envoi par votre lettre du 4 septembre dernier. 
Elle me charge de vous remercier de ce gracieux envoi, et de 
vous informer qu’elle ne manquera pas de vous faire parvenir, 
le cas échéant, les objets antiques concernant l’arrondissement 
de Charleroi qui viendraient en sa possession. 

Veuillez agréer, etc. 


LE SECRÉTAIRE DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE NAMUR, 
(Signé) JULES BORGNET. 
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REMARQUES & RECTIFICATIONS. 


La Société, en publiant Le travail d’un de ses membres oude 
ses correspondants, ne fait pas siennes les opinions qu’il con- 
tient, l’auteur en conserve toute la responsabilité. 

Depuis la publication de notre volume, Documents et Rap- 
ports, faite en 1866, une modification est introduite dans le 
canton de Châtelet : le hameau de Prroncuamp a été distrait 


de Pont-de-Loup et érigé en commune. 


Le même volume donne lieu aux rectifications suivantes : 
page 12 ligne 17 Cremanation, lisez Crémation. 
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8 Viesville, 
80 François, 
30 Cté de Namur, 
41 Pouchant, 
7 Ancien Comté 
de Namur, 
4 six mètres, 


4 Conférationque : 


25 appèle, 
14 Gastelet, 
À Miræcus, 


748 François, 


93 1585, 
91 Coloniensis, 
23 branche, 

» ichtyodulite, 
3 Tirlemont, 
20 Mortillier, 
2 Reulmondt, 


Pont-à-Celles. 
Nicolas. 

Duché de Brabant. 
Douxchamps. 


Principauté de Liége. 
six cents mêtres. 
Confédération qui. 
il appelle. 
Castelet. 

Miræus. 

Nicolas. 

1580. 

Boloniensis. 
tranche. 
ichtyodolurite. 
Tillemont. 
Mortillet. 
Reulandt. 


DOCUMENTS. 


——ÿ#m ha e— 
I. 


ANNO 661. 


DONATION DE SAINTE-ALDEGONDE 


AU MONASTÈRE DE MAUBEUGE. 


ns 


En 1693, parut à Arras une histoire de la vie de S-Aldegonde, 
qui, pour la première fois, produisit le document désigné sous 
le nom de Testament de la Sainte. Dans le Mémoire sur le 
Paqus Hainoensis, M. Ch. Duvivier le reproduit en entier, 
ainsi que l'acte confirmatif de Childeric II. 

Tels que ces documents nous sont parvenus, ils sont telle- 
ment altérés qu’on doit les regarder comme faux, eu égard à 
l'époque de Ste Aldegonde. 

Les traces des altérations sont clairement indiquées par 
M. Ch. Duvivier dans la note 2 du f° 278. Indépendamment de 
ces traces, nous signalerons un autre indice de l’altération 
subséquente de ce document : c’est la menace d’excommunica- 
tion contre les spoliateurs du monastère, qui est exprimée à sa 
conclusion. Au VII et au VIIIe siècle, l’histoire ne nous révèle 
aucun délit de ce genre ; ils sont au contraire nombreux à 
partir de la seconde partie du IX° siècle. Mais il existe une ré- 
daction moins étendue de ces donations, d’après une copie du 
Xe siècle, tirée des archives de l'Etat à Liège et que les édi- 
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teurs des Analectes Eccles: ont reproduite. M. Ch. Duvivier 
qui la donne, f° 286, nous apprend que le même parchemin 
présente l’énumération des biens du monastère, à peu de 
choses près, tels qu’ils sont repris dans le titre contesté. Nous 
regardons cette dernière rédaction, quoique fragmentaire, 
comme la plus ancienne et ayant servi de patron à l’autre. 
Nous la reproduisons ici, accompagnée d’une traduction libre, 
en indiquant en note les localités qui y sont omises et qui ont 
cependant appartenu au monastère et au Chapitre des Cha- 
noines de Maubeuge. L’acquisition en ans postérieure à 
l'époque de la fondation. 

Ste Aldegonde naquit, dit-on, en 630. Elle mourut en 684. 
Miræus et Pardessus fixent la donation en l’an 661, et par 
conséquent la fondation du Monastère de Maubeuge à la même 
époque. 


TEXTE. 


Quid prudentiorem (prudentius) consilium quam quod ut 
homo terrenus, de terrenis rebus, aut de caduca substantia 
debeat sibi preparare præmia sempiterna? Igitur mei (ego) 
quidem in Dei nomine Aldegundis admonet me divina miseri- 
cordia et compunctia (cumpunctio) cordis mei, remedium ut 
de is rebus, quas mihi pius dominus in hunc (hoc) sæculum 
habere concessit, ad loca sanctorum condonare vel tradere de- 
berem, quod ita et feci. oc est, dono adquæ (atque) tradidi 
ad illo sacrosancto monasterio quæ nominatur Malbodio, ubi 
beatus Otbertus episcopus, adque beatus Amandus, et sanc- 
tus Audoënus altare Domini in honore Dei genitricis Mariæ et 
sanctorum duodecim Apostolorum dicaverunt, ad opus sorores 
ex ipsius monasterii, de jure proprietatis meæ in villà in quà 
monasterium situm est, cum omnibus ad se pertinentibus ad 
usus et stipendia ancillarum Dei, et villam quæ vocatur Curti- 
salra cum ecclesia et cunctis ad eam aspicientibus, et villa 
quæ vocatur Cauliricia cum ecclesia, et, in alio loco, villam 
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quæ vocatur ad Sanctum-Gaugericum, si militer cum ecclesia 
vel omnibus ibidem pertinentibus; item villa Grandis-Rivus 
ad (ac) aliam villam Suvriacum cum integritate et ecclesia ; 
et, in pago Laumensi villam Virellam, item in pago Laudu- 
nensi villam Maliziacas cum ecclesia, et mansis et vineis inibi 
aspicientibus ; similiter in pago Suessionensi sive Meldensi 
quidquid in villa Cricriaco, et Luscinciaco atque Stirpiliaco 
ad idem monasterium pertinere dinoscitur, et villam quæ nun- 
cupatur Villariculus, similiter cum ecclesiä, vel omnibus ibi- 
dem pertinentibus; in Ostrebanto Ercinium et cunctis ad eam 
aspicientibus”, et in pago Bracbanto Bracnam cum ecclesià” ; 
in pago Riboariensi villam Cirina et Brocum similiter cum 
ecclesia vel omnibus ibidem pertinentibus. Dono igitur et spe- 
cialiter ad usus ancillarum ibi degentium, et donatum in per- 
petuo esse volo, in ea vero ratione, ut sorores in predicto mo- 
nasterio degentes, jam dictas villas cum omnibus ad illas 
pertinentibus ad suas speciales usus habere debeant, vel 
quidquid exinde facere voluerint liberam in omnibus habeant 
potestatem faciendi. (Reliquiae desunt.) 


TRADUCTION LIBRE, 


« Quelle décision plus prudente l’homme terrestre peut-il 
prendre, que celle de s’assurer un salaire éternel, au moyen 
des choses séculières et périssables qu’il possède. 

« En conséquence, c’est au nom de Dieu que moi, Alde- 
gonde, avertie par la miséricorde divine et la componction de 
mon cœur, entends y pourvoir au moyen des choses dont 
le pieux seigneur m’a comblée sur la terre, en les donnant et 
transférant aux saints lieux. Ce que j’exécute comme suit : 

Savoir, je donne et transfère au sacrosaint Monastère, 
nommé Maubeuge, où les bienheureux Aubert, Amand et 


* Addunt alia documenta : Hallut in Sancterris, Gasnei, Baldigeis Husdeng, 


Baviseis, Wandigeis, Bertirceias, item. 
*’ jidem : Miniacum, Fellui, Anderluvias. 
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St Ouen ont dédié un autel au Seigneur, en l’honneur de 
Marie, mère de Dieu, et des douze saints apôtres ; et ce pour le 
besoin des sœurs de ce monastère en vertu de mon droit de 
propriété sur le village, où ce monastère est sis; toutes ses 
dépendances, pour l'usage et l'entretien des servantes de Dieu ; 
et le village nommé Coursolre, avec l’église et ce qui la regarde ; 
le village nommé Colleret avec l’église ; et dans d’autres loca- 
lités, le village nommé Solre-St-Géry, également avec l'église et 
ce qui y appartient ; item, le village Grandrieux et celui de 
Sivry en totalité et l’église; et dans le canton de Lomme, le 
village de Virelle ; dans le canton de Laonnais, le village de 
Malzy avec l’église, et les censes, et les vignes qui en dé- 
pendent; également dans le canton du Soissonais ou de Meaux, 
tout ce qui est approprié au prédit monastère , dans les villages 
de Kiersy, Luzarches et Eterpagni, lui est confirmé ; et le vil- 
lage nommé Vaucelles, également avec l’église, ou tout ce qui 
s’y rapporte; dans l'Ostrebant, Erchin et tout ce qui le regarde”; 
dans le canton de Brabant, Braine avec son église” ; dans le 
canton Ripuaire, Charneux et Broich””", également avec l’église, 
ou tout ce qui y appartient. 

Cette donation est spécialement faite en faveur des servantes 
(de Dieu) résidant dans ce monastère. 

J'entends que cette donation soit perpétuelle; la condition 
est que les sœurs habitant le monastère posséderont les dits 
villages avec toutes leurs dépendances pour leur usage spécial, 
et qu’elles aient la libre, pleine et entière disposition pour tout 
ce qu’elles en voudront faire à l'avenir. » 


* Ici les autres titres ajoutent : Vilnoy, Hallut en Santerre, Guesnain, Baudignies, 
Houdain, Bavissiaux, Vendegies, Bettrechies, Bcrsillies. 

”* item ici : Mignaut, Felui et Anderlues. 

*** Cercle d’Aix-la-Chapclle. 
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ANNO 840. 


CHARTE DE DONATION EN FAVEUR D'EKKARD, 


DONNÉE A SELZ, 
PAR LOUIS-LE-DÉBONNAIRE, 
EN 840. 


SE 


L'empereur Louis I apprit, vers la fin de l’année 839, que 
son fils, le roi Louis-le-Germanique, avait envahi la Saxe et 
le Thufinge. Il marcha contre lui et le refoula dans la 
Bavière. Ce fut probablement pendant cette campagne que 
Ekkart mérita la reconnaissance de son souverain. L’Em- 
pereur désigna Worms pour lieu de rendez-vous à son fils 
Lothaire, et ce fut en s’y rendant qu’il s’arrêta à Selz, où 1l 
dut se trouver le 5 mai 840. De là il atteignit Worms, puis 
Ingelheim, où il tomba subitement malade; il se fit alors trans- 
porter dans une île du Rhin, entre Herbach et Hattenheim. 
C'est là que sous une tente il expira entre les bras de son 
fidèle Drogon, peut-être l’un des protecteurs d’Ekkart. Es ist 
aus (c’est fini) furent les dernières paroles de Louis I, qui mou- 
rut le 20 juin 840. 

L'acte en faveur d’Ekkart fut l’un des derniers qu’il signa. 
Comme il intéresse notre arrondissement, nous en donnons 
ici la teneur, accompagnée d’une traduction libre. 
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In nomine domini Dei et salvatoris Jhesu-Christi. 

Hludovicus, divina propitiante clemeutia, Imperator Au- 
gustus ; Imperialis celsitudinis moris est fideliter sibi famu- 
lantes donis multiplicibus atque honoribus ingentibus honorare 
atque sublimare: Proinde nos, morem parentum, regum 
videlicet predecessorum nostrorum sequeutes, libuit celsitudini 
nostræ Fidelem quemdam nostrum Ekkardum nomine, de 
quibusdam rebus nostræ proprietatis honorare, atque ejus 
juris potestatem liberalitatis nostræ gratias conferre. Unde 
noverit experientia atque utilitas omnium Fidelium nostrorum 
tam presentium quam et futurorum industria, quod conces- 
simus eidem Fideli nostro Ekkardo ad proprium quasdam res 
nostræ proprietatis, quæ sunt sitæ in pago Lomense, super 
fluvium Samera, hoc est duas villas quæ vocantur Funderlo, 
et Marcinas. Has itaque villas, cum omni integritate earum et 
cum appenditiis, cum domibus totisque edificiis, terris cultis 
et incultis, pratis, pascuis, silvis, molendinis, exitibus et 
regressibus, quantunmcumque ad predictas villas aspicere 
videtur,et mancipiis utriusque sexus, et ætatis ad se pertinen- 
tibus, totum et ad integrum, de nostro jure in jus et domina- 
tionem ejus solempni donatione transferimus. Ita, videlicet, 
ut quicquid ab hodierno die et tempore de eisdem rebus 
facere, ordinare atque disponere voluerit, libero in omnibus 
potiatur arbitrio, jure proprietario faciendi quicquid decreve- 
rit. Etut hæc auctoritas largitionis nostræ per futuratempora 
inviolabilem atque inconvulsam obtineat firmitatem manu 
propria nostra subter firmavimus et annuli nostri impres- 
sione assignari jussimus. 

Signum Hludovici Serenissimri Imperatoris. 

Datum vi, idus Maïi ; anno christo propitio, xxvI1 imperii 
Domni Hludovici Imperatoris, indictione 11. 

Actum Salz palatio, in Dei nomine, feliciter, amen. 

(Et erat appositum (sic) annulus prœæfati imperatoris cum 
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hac inscriptione circa caput imperatoris : « Christe, protege, 
Hludovicum Imperatorem. ») 


TRADUCTION LIBRE. 


Au nom du Seigneur Dieu et sauveur Jésus-Christ. 

Louis, Auguste et Empereur, par l'effet de la Divine Clé- 
mence : 

Il est d'usage que la Sublimité impériale reconnaisse, par 
des honneurs insignes et de nombreuses gratifications qui les 
élèvent, les serviteurs sincèrement fidèles. 

C'est pourquoi, conformément à l’usage de nos pères, 
savoir les Rois nos prédécesseurs, il a plu à notre Sublimité 
d’honorer un de nos fidèles nommé Ekkard, de certaines por- 
tions de notre propriété, lui conférant ces grâces en vertu 
des pouvoirs qui nous sont inhérents. 

Que l’exemple et l'avantage de tous nos fidéles présents, et 
le zèle de ceux à venir leur apprennent que nous concédons 
en propre à notre fidèle Ekkard, certaines portions de notre 
propriété, situées dans le canton de Lomme, sur la rivière 
Sambre; c’est-à-dire deux villages nommés Funderlo * et 
Marchienne. Nous transferrons solennellement et d’une 
manière absolue, en vertu de notre droit, sous la domination 
du prédit, ces deux villages en leur totalité, avec toutes leurs 
dépendances, avec leurs demeures, leurs édifices, leurs terres 
arables et incultes, les prés, les paturages, les bois, les mou- 
lins, et tous leurs produits et revenus, et toutes choses quel- 
conques regardant les dits villages ainsi que les serfs des deux 
sexes en âge de discernement, c’est à savoir le tout de telle 
sorte que ce que le prédit voudra ordonner, disposer, ou faire 
de ces choses à dater de ce jour et instant, il agit de sa pleine. 
et libre volonté en sa qualité de propriétaire exécutant ce qu’il 
décide. 


* Funder-Vonder, et Voorden, signifient passerelle. Bois de la Passerelle, auj. : 
Pont de Loup ? 
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Et afin que cette notre libéralité reçoive pour l'avenir une 
stabilité irrévocable et inviolable, nous la confirmons ci-dessous, 
de notre seing propre, et ordonnons qu'elle soit scellée de 
notre anneau : Signature de Louis, Sérénissime Empereur. 

Donné le 8 des ides de mai, par la grâce du Christ, l’année 
97me du règne de Sérénissime Seigneur Louis Empereur, 
indiction 11. 

Fait au palais de Selz. Au nom de Dieu ! Feliciter! Amen ! 

(Et était apposé l’anneau du prédit Empereur, portant cette 
exergue autour de la tête de l'Empereur : « Christ, protége 
l'Empereur Louis. » ) 

La copie de cet acte que possèdent les archives de Châtelet, 
dressée au xvir"e siècle, mentionne en plus la signature de 
Lothaire en qualité d’Auguste et porte en marge : « Maginarius 
notaire, collationné pour Hugues, » et au-dessous : « Le 8 des 
ides de mai année 28m", Par la grâce du Christ. » 

Louis étant mort le 20 juin 840, l'original de la pièce ci- 
dessus, s’il a existé, n’a pu être qu’une confirmation donnée 
par Lothaire 1, en 841 ; environ deux mois avant la célébre 
bataille de Fontenai qui eut lieu le 95 juillet 841 et, où il ne 
serait pas impossible que Ekkard eût péri avec son chef 
immédiat Amauri, comte de Lomme. 

Selon M. Wauters, dès le xi"e siècle, les possessions 
d'Ekkard étaient échues au chapitre de Saint-Lambert de 
Liége. * 


* Cfr. Ch. Duvivier, Le pagus Hainoensis. Preuves, XII & 305. 
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HIT. 


ANNO 868. 


INVENTAIRE DES VILLÆ 


DU MONASTÈRE DE LOBBES. 


ee RER, D —— 


Le document qui suit, reproduit par M. Vos (LopsesT. I. 
fo 369), et dont Vinchent et Rutteau(fo 194), ont cité des frag- 
ments, est présenté comme ayant été redigé sur l’ordre du 
roi Lothaire, par Jean, qui était évêque de Cambrai de 866 à 
879. Le motif de ce travail était la réintégration au monastère 
de toutes ses willæ, après que Hucbert, frère de la reine 
Theutberga, et abbé par intrusion, avait dissipé une grande 
partie des biens de ce monastère. 

L’intitulé porte : 

« Noms des willæ que possédait le monastère de Lobbes 
« la quatorzième année du règne du seigneur Lothaire, roi 
« des Francs. — Fils de l’empereur Lothaire, fils de Louis le 
« Débonnaire, fils de Charlemagne. » 

Cette notice généalogique a fixé l’attention : on s’est demandé 
le motif qui avait fait spécifier ainsi le Lothaire dont 1l est 
fait mention, ce mode de désignation ne se rencontrant guère 
dans les documents contemporains. Le but évident était de 
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fixer une date à ce titre; mais comme un siècle plus tard, à 
la suite des guerres conduites par Regnier de Hainaut, les 
biens de Lobbes se trouvaient de nouveau aliénés, le doute 
surgit de savoir si ce n’est point à cette époque qu'il faut rap- 
porter le document en question. 

Ce Poullé ou Polypticus est reproduit par Ch. Duvivier, à 
la suite de sonintéressant Mémoire surle Pagus Hainoensis. 
(P 317.) 

Un de nos amis s’est occupé de constater les concordances 
avec les noms modernes, et de suppléer aux lacunes laissées 
par l’auteur précité : Quoique cette pièce ait trait à beaucoup 
de localités étrangères à l'arrondissement, nous croyons utile 
de la reproduire en entier. 

« Le pouillé donne les noms des vwillæ reparties en seize 
cantons différents, mais avant d'indiquer leur situation can- 
tonale, il en nomme quelques autres sans indication d’empla- 
cement. On reconnaît toutefois que la plupart de celles-ci 
sont voisines du monastère; et si l’on remarque que quelques 
unes sont désignées par le substantif Cella (qui signifieaussi : 
grange, magasin), on est porté à croire que ces établissements, 
sous l'inspection immédiate de l’abbé, étaient destinés à cen- 
traliser les produits et les revenus des diverses fermes situées 
dans le pays. 

Voici donc le texte avec sa traduction libre, en regard. 


Laubacus cum appendiciis 
ejus Tudinio castello, Groi- 
gniaco, Bevena Hidulfimonte, 
Samsonis petra; Ruez cella, 
cella in Antonio cum appendi- 
ciis ejus; in Fania cella Mo- 
nasterii cum appendiciis ejus; 
cella in Alna cum appendiciis 
ejus. 
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Lobbes avec ses dépen- 
dances, le château Thuin, 
Grignart, Bienne-Happart, Ho- 
doumont à Lobbes, la Piraille; 
la grange de Roucourt, la 
grange dans Antoing avec ses 
dépendances : Dans la Fagne, 
la grange de Moustier avec 
ses dépendances; la grange 
d’Aune avec ses dépendances. 
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lo Ie 
IN PAGO LOMACENSI, SEU DANS LE CANTON LOMACENSE 
SAMBRIENSI. DE LA SAMBRE. 
Radionacis cumappendiciis ejus. Ragnies avec ses dépendances. 
Bevena. Biesme-sous-Thuin. 
Berceis. Berzée. 
Liercis. Leers. 
Rauceis. Rainwez-sous-Strée. 
Fontanis. Fontaine-Valmont. 
Slaris. Sattalar. 
Hantas. Hantes. 
Herpion. Erpion. 
Barbenzon. Barbençon. 
Castillon. Castillon. 
Mertines. Mertenne. 
Clarusmons. Clermont. 
Bovernias. Buverniat-sous-Clermont. 
Tingies. Thaignies-sous-Clermont. 
Offrigies. Obregies. 
Strata. Strée. 
Viscurz. Viscourt-sous-Clermont. 
Popignies. Momignies. 
Sorezin. Sorresne. 
Alsonia. Ossogne (sous Thuillies). 
Alesta. Donstienne. ‘ 
Battiniacus. Bouzignies. 
Tuwllies. Thuillies. 
Houzeis. l'Houzei. 
Gozeis. Gozée. 
Marbais. Marbais. 
Ham-Hur. Ham-sur-Heure. 
Rohignies. Rognée. 


* Alesta seu Donum Stephani : portent les papiers du monastère. 


Jambimiel. 
Monz. 
Montiniacus. 
Marcianis. 


Item Marcianis. 


90 


IN PAGO LOMMENSI. 


Nalines. 
Silleni-rivus. 
Bublianicus. 
Severceis. 
Lupiniacus. 
Castritium. 
Perarium. 
Berezeis. 
Tier. 

Curt. 
Sumuzeis, 
Wacellis. 
Bermereis. 
Stabulis. 
Ferrariis. 
Item Ferrariis. 
Ferræolis. 
Grau. 
Faustia. 
Erchelines. 
Matagna. 
Doherpa. 
Eurchelia. 
Verofele. 
Gonthereis. 
Daleis. 
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Jamioulx. 

Rastimont. 
Montigny-le-Tilleul. 
Marchienne. 
Mont-sur-Marchienne. 


9o 
DANS LE CANTON DE LOMME. 


Nalines. 

Silenrieux. 

Bioulx. 

Serville, près Florenne. 
Laneffe. 

Chastrès. 

Prys. 

Berzée. 

Thy-le-Château. 
Court-sur-lleure. 
Somzée. 

Vaucelle. 

Biesmerée. 

Stave. 

Fraire (sous Bicsmerée). 
Fraire. 

Fairoul. 

Graux. 

Fosses, prèsGivet, aussi Foische 
Eschereinne. 

Matagne. 

Dourbes. 

Iierges près la Meuse. 
Vierves. 

Gonrieux. 

Dailly, 


Dithineis. 
Ablinium. 
80 

IN PAGO DARNUENSI. 
Gimiacus. 
Hugna Castellum. . 
Ruez. 
Goharmont. 
Hudelin-Sart. 
Gilliers. 
Dantremi. 
Karnoit. 
Montiniacus. 
Fledelciolum. 
Lacium. 
Baisinum. 
Bossoni-vallis. 


49 
In PAGO HASBANIENSI. 


Mahagna. 
Grimines. 
Longus campus. 
Ascur. 

Roserias. 
Theoliras. 
Hanrec. 
Hulpiniacus. 


5o 


IN PAGO BRAGBATENSI. 


Gnactinis. 
Sanctis cum appendiciis. 


* Aujourd’hui Charleroi. 
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Denée. 
Aubli. 
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DANS LE CANTON DE DARNAU. 


Jumet. 

Château de Heigne. 
Le Roux. 

Warmont (saut). 
Lodelinsart. 

Gilly. 

Dampremy. 

Charnois. * 
Montigny-sur-Sambre. 
Fleurus (Fleurjoux ?). 
Ligny. 

Baisy. 

Bousval. 


40 


DANS LE CANTON DE HESBAIE. 


Mehaigne. 
Emines. 
Longchamp. 
Aisch-en-Refail. 
Grand Rosières. 
Thillier. 
Hanret. 
Upigny. 


5e 


DANS LE CANTON DE BRABANT. 


Quenaste, quenastinne. 
Saintes avec ses dépendances. 
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Versenau. 
Galeroiz. 
Soraldengis. 
Hotsubecca. 
Scemtlebecke. 
Maringehem. 
Lotice. 
Baliolis. 
Ggitfledis. 
Ducia. 

Alosta. 
Sungulsi-villa 
Hareligishem. 
Geveringehem. 
Eroldingehem. 
Amobriengehem. 
Brucheim. 


6° 
IN RIEN. 


Tissingen. 
Schotoi. 


70 


In WAIsIA. 


Tilroda. 
Ham. 
Durbeka. 
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Verginal. * 
Galemor. 
Sarlardingen. 
Holtbeeke. 
Schendelbeeke. 
Mevergnies.” 
Ladeuze. 

Baillæil. 

Mafiles."" 
Destingen. 

Alost. 

Legelsem. 
Herdeshem. 
Godveerdigem. 
Erondeghem. 
Woutbrechteghem. 
Bruek sous Moustier (Ath). 


Go 


Dans RYEN. 


L LL LI 


Tsonneken près Emerseel. 
Schooten. 


7 0 
Dans WAESs. 


Tielrode. 
Hamme. 
Waes-Munster surla Durme. 


LLL LI] 


* Surhon, en 1616, écrit Verzeneau sur sa carte, pour Verginal. 

** Metwregnien anno 1186. (Cfr. Chottin, Etymologies.) 

* Gg est une coquille de copiste; M donnerait Mit. ou Mfatfledis ? 

M. Vos traduit par Thisselt; mais cette localité n’est point dans le pagus 


Riensis, borné au Midi par le Rupel. 


**** Durmbeek ? 
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80 80 
IN FLANDRIIS. Dans LA FLANDRE. 

Adeburc. Audenburg. 
Arcella. Aerseele. 

ÿo Qo 

IN PAGO HAINOENSI. DANS LE CANTON DE HAINAUT. 

Hum cum appendiciis. Hon(ar.Avesnes)etdépendances. 
Heregies super Hum. Hergies sur Hon. » 
Matridium. Mairieux. 
Maregium. Maurage. 
Harmignium. Harmignies. 
St-Dyonisi in Brokerul. St-Denys en Broqueroi. 
Splienium. Spiennes. 
Waldreia. Waudrez. 
Wellereille umida. Vellereille-le-Brayeux. 
Halcin. Hauchin. 
Buitrune. Buvrinnes. 
Item Buitrune. La Bouverie près Merbes-s.<. 
Lerna Fontanis. LesGauxdeFontaine-l'Evêque.* 
Landeillies. Landelies. 
Trasniacus. Trazegnies. 
Haincuelle. Ansuelle (sous Anderlues). 
Hayna. Haine (Bois d’). 
Ressaix. Court à Ressaix. 
Traignies et Ressaix. Trahegnies et Ressaix. 
Jovis Mons. Jeumont. 
Albeis. Aibes. 
Spinetum. Epinois. 
Gomereis. Gomegnies. 
Taisnière. Taisnières-sur-Hon. 


* Cfr. Vos. Lobbes etc. fo 224. 
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Asnoit. 
Matritium. 
Harvinium 
Balliolis. 
Hionium. 

Lestinis mansi IX. 
Vellereille sicca. 
Licroiz. 
Bergeseis. 

Item Bergeseis. 
Fories. 

Bolania. 
Carnières. 
Anderlobia. 
Vertinium. 
Gothignies novusmansus. 
Heistrut. 

Roca. 

Pura Fontana. 


100 


IN PAGO THEORACENSI. 


Baivia. 
Fleon. 
Serven. 


410 
IN PAGO RIBUARIO. 


Marca super Armasam. 
Windimia super Merciam. 
Hilliriacus super Rusam. 
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Aulnoy. 

Maresche. 

Harvengt. 

Beaulieu. 

Hyon. 

IX censes aux Estines. 
Vellereille-le-Sec. 
Croix-lez-Rouveroi. 
Bersillies. 

Beugnies sous Anderlues. 
Faurœulx. 

Boulan (sous Mignaut). 
Carniére. 
Anderlues. 

Vertin. 

La nouvelle cense de Gothignies. 
Hertrud. 

Rocq près Marpeut. 
Fontaine-au-Bois (Avesnes). 


10°. 
DANS LE CANTON de THIÉRARCHE 
(France). 
Baives. 
Floyon. 
Servais. 
110 
DANS LE CANTON de RIPUARIE 
(Prusse). . 


Mersen près Juliers. 
Widendorp. 
Hellenraed près la Roer. 


OT = 


490 420 
IN PAGO VIROMANDORUM. DANS LE CANTON DE VERMANDOIS 
(France). 
Montiscurt. Montescourt. 
Otburcurt. : Haucourt. 
Roseria. | Rosières. 
Caudacia. Chaudun. 
CaliodunuminSancterris. Chaulne en Santerre. 
| 13° 430 
IN PAGO BELLUASVERSI. DANS LE CANTON DE BEAUVOISIS 
(France). 


Manulf villa (couniverca con- Montville avec toutes ses rela- 
vesuria) idest : cû universa tions. 


conversaria. 
140 140 
IN PAGO REMENSI. DANS LE CANTON REIMOIs 
(France). 
Briania. Brienne. 
15° 150 
IN PAGO LAUDUNENSI. DANS LE CANTON LAONNOIS 
(France). 
Ercliacus cum appendiciis. Herly St-Ermin avec ses dépen- 
dances. 
Rammecurt. Ramecourt. 
Manontolium. Monampteuil. 
Scuarel. Chéril. 
Bertruvium. Premontré. 
Leporis vallis. Lafau. 
Apud Willencurt mansi V. et Près Wiancourt (sous Joncourt) 
silva. 5 censes et un bois. 
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4 0° 46° 
IN PAGO PORCIANO. DANS LE CANTON PORCIEN. 
(France). 
Berfrigias. Berbigny. 
Berbacis. Barbye. 
Givintcurt. Juvincourt. 
Culipia. Chomont. 
Sacherolas. SIgni. 
Odiliacus. Haudilcourt. 
Alderegia. Rethel (olim Aldregiste). 
Rovericurt. Remaucourt. 
A. kK. 
LE ——— 
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ANNO 680. 


ANATHÈME DE L'ÉVÉQUE NOTGER. 


—+ {sl ie — 


Parmi les charges exprimées contre le comte Regnier de 
Hainaut, l’une des principales était de s'être emparé des biens 
des monastères, et de les détenir illégalement. A la suite de sa 
condamnation et de son exil en Bohême, cet état de choses ne 
changea pas d’une manière absolue: ses administrés continuèrent 
à se montrer récalcitrants à l’égard de certaines abbayes. 

En 960, l'insurrection des grands contre le duc Brunon avait 
éclaté, les comtes Herebrand de Brabant, et Robert de Lomme 
s'étaient partagé les possessions de l’ancien comté de Darnau 
qu'ils avaient conquis. “ Dès lors, les habitants au lieu de faire 
leur pèlerinage de Saint-Marc, à Lobbes, se portèrent les uns 
à Nivelles, les autres à Fosses, afin de ne point sortir de la 
juridiction de leurs comtes respectifs. Cet usage se perpétua 
pendant vingt ans. 

Ce pêlerinage, qui avait lieu le 25avril, rapportait diverses 
offrandes au monastère. La principale était nommée Bancroix, 
c'était un pain et une obole, en outre le pèlerin donnait la 
consorlia, espèce de contribution tributaire, par laquelle une 
charrue devait un setier d'avoine ; une bêche, un quart de 
setier, ” et enfin la Maille, ou obole de Saint-Pierre. Soixante- 


* Cf.r. Rapports et documents. 1866. fo 38. 
** 4. Vos. Lobbes. Son abbaye et son chapitre. T. 4, fo 297. 
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douze églises venaient annuellement à Lobbes porter ces 
offrandes, et l’on conçoit que le monastère ait réclamé contre 
un usage qui leur donnait une autre direction. 

C’est dans ce but que l’évêque Notger a fait le mandement 
dont nous donnons le texte, et qui a pour nous l’avantage de 
témoigner de l'existence de plusieurs villages de notre arron- 
dissement dès le X siècle. 


TEXTE. 


Notgerus, Dei Gratia, Episcopus Leodiensis, omnibus pre- 
sentibus et futuris : 

Latis constat quia plus valet litteralis attestatio quam judi- 
cialis astipulatio. si quid enim est obliteratum facit perenniter 
memorosum. Quapropter notum facimus posteris quam de- 
clamationem fecit coram me de fortitudine quam sibi faciebant 
Ecclesiæ Darmienses, et., Falcuinus abbas. Debebant Lobiis 
festivitate St-Marci, eleemosynam quæ Bancruces dicitur, sed 
seductæ deferebant Nivellam et Fossas, ea tantum occasione 
quod ea loca sibi viciniora videbantur. Est a nobis quæsitum 
et inventum, et in synodo Ecclesiæ secundum legem restitu- 
tum. Sunt autem ecclesiæ Bosonvallis, Baisius, Holtoin, 
Luponium, Bulien, Otbaise, Rhodium, Rodana, Libreceis, 
Franeis, Melens, Tumions, Vetus villa, Flerocium, Hepenia, 
Gocilea, Guadiacus, Cella, Trasineis Curcella, Gimiacus, Gillir, 
Odum Sarth. Carnotus, Dampremy, Martianis, item Martianis, 
Montiniacus, item Montiniacus. 

Si quis deinceps hanc eleemosynam, Ecclesiæ ab antiquis 
Statutam avertere valuerit, anathema sit ! 

Actum Lobbio, anno ab incarnatione Domini nongentesimo 
octogesimo, Indictione octava, in festivitate ipsa sub testibus 
istis : Bernardus, Advocatus ; D Gumuarus, D Godescalcus 
fratres Folcuini abbatis Lobbiensis ; D Oduinus, D Walterus, 
etc. Ego Tangredus recognovi et subscripsi. 


(Extrait d’un placard intitulé : Jnstitutio supplicationum généralium quæ vulgo 
Bancruces vocantur en : Lobbes, son abbaye, son chapitre, par Vos, f 433). : 
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TRADUCTION LIBRE. 


Notger, par la grâce de Dieu, évêque de Liége, à tous pré- 
sents et avenir : | 

I est suffisamment établi qu’un témoignage écrit a plus de 
valeur qu’une garantie légale, parce qu'il garde perpétuelle- 
ment en mémoire ce qui, sans lui, tomberait dans l’oubli. C’est 
pourquoi nous fesons connaître, pour l'avenir, la plainte qu’a 
portée devant moi l'abbé Foleuin contrel'opiniâtreté des églises 
du canton de Darnau. Elles étaient redevables au monastère 
de Lobbes, d'aumônes dites : Bancroix, échéant à la fête de 
Saint-Marc, mais s'étant laissées entrainer par le prétexte d’une 
moindre distance, elles les ont portées äNivelles et à Fosses. 
Tout ceci a été examiné et reconnu par nous, et redressé dans 
le synode de notre église conformément à la loi. Il s’agit des 
églises de Bousval, Baisy, Houtin, Loupoigne, Baulers, Obaix, 
Roux, Petit-Rœulx, Liberchies, Frasnes, Mellet, Thiméon, 
Viesville, Fleurus, Heppignies, Gosselies, Gouy, Pont-à-Celles, 
Trazegnies, Courcelles, Jumet, Gilly, Lodelinsart, Charnoi, * 
Dampremy, Marchienne, Mont-sur-Marchienne, Montigny-le- 
Tilleul et Montigny-sur-Sambre. 

Si quelqu'un s’avisait désormais de détourner de l'église 
cette aumône constituée de temps immémorial, qu'il soit 
anathème ! 

Fait à Lobbes l’année de l’incarnation du Seigneur 980, 
Indiction vu, le jour même de la fête, en présence de Bernard, 
l’'avoué; D. Gomar D. Godeschalk, frères de l’abbé de Lobbes, 
Folcuin, D. Odwin, D. Gauthier, etc., collationné et souscrit 
par moi Tancrède (notaire). 


* L'illustre auteur de la vie de Jules César (T. IT. 214,) place le Cas{ra Ciceronis, 
à Charnois, aujourd’hui Charleroi. Pas le moindre indice ne tend à justifier celte 
opinion nouvelle. 


———_Î##> RE nf — 
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Liége, 26 décembre 1866. 
Monsieur S.... 


Votre dernière lettre m’instruit mieux du sujet des demandes 
de M. le Secrétaire de la Société archéologique de Charleroi. 
Pour y bien répondre il faudrait beaucoup de temps et de 
recherches : je ne puis donc pour le moment lui donner que 
quelques indications extraites d’un travail sur les seigneuries 
féodales que je prépare, et qui se rapporte plus ou moins au 
sujet indiqué. Comme la chose ne presse pas, il est possible 
que je trouve d'ici à 1867 des notes nouvelles. Mais ne se 
trouve-t-il rien dans les Délices du pays de Liége ? Un article 
sur la Chambre des finances du pays de Liége, qui a paru dans 
le Bulletin de l’Institut archéologique liégeois, peut aussi 
contenir quelques données. Mais les archives de Mons, et sur- 
tout les communes elles-mêmes, doivent fournir plus de ren- 
seignements que nous n’en avons. Au surplus, voici quelques 
annotations. 

MarciNELLE. Le 6 février 1567, l’évêque de Liége * fait 
transport au seigneur Arnold de Bocholtz, de la terre et sei- 
gneurie de Marcinelle et Couillet, avec juridiction haute, 
moyenne et basse, les amendes, cens, terres, prés, eaux, 
moulins, corvées, etc. (Cour féodale de Liége, rég. 80, fr 251.) 

MoNTIGNY-LE-TIGNEUX. Le 5 novembre 1438, damoiselle 
Ælis Surlet, veuve de Gilles Viron de Haneche, écuier, fait 
relief de la forte maison, fossés, basse-cour, terres, prés, bois, 
viviers et cens, qui lui sont dévolus par décès de son mari. 
(Ibid. rég. 47, Ê 180.) — 5 octobre 1652, Jacques de Gal, 


* Gerard de Groisbeek. 
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avocat, acquiert la seigneurie de Montigny-le-Tigneux, d'André 
Palante, seigneur de My, Enheit et d'Anne de Berlo, sa femme 
(Ibid. 112, S 346). — Le 29 août 1795, Walthère Gal de 
- Couthuin, chanoine de Sainte-Croix, relève la seigneurie fon- 
cière et la mairie héréditaire de Montigny-le-Tigneux. (Ibid. 
rég. 115 À 445.) 

LovervaL. Le 28 septembre 1390, Englebert de la Marck, 
chevalier, relève le château et seigneurie avec ses doits et 
appartenances. (Ibid. 43, 9.) — Le 1° mai 1422, Jehan de 
Dourleurs,' comme mambour de son fils Evrard, engendré de 
damoiselle Jehanne, fille de Gerard de Bastogne, relève la 
seigneurie par testament d’Englebert de la Marck. (45, 154.) 
— Le 23 février 1501, Philippe de Marbais, écuyer, relève la 
forteresse, terre, hauteur et seigneurie, par décès de Gerard 
son père. (Ibid. 53, 87 vo.) — Le 26 avril 1558, Jeanne 
de Longchamps, dite de Furnencourt, fait relief par décès de 
Philippe de Marbais, son mari, (78, 216.) — Le 5 octobre 
1609, Arnold de Marbais vend la seigneurie de Loverval à 
Jean Robaulx. (Rég. 90, 220.) — Le 22 novembre 1670 Philippe 
de Henri, chevalier, vend Loverval à François de Blavier, 
seigneur de Dampremy. (Ibid. 106, 190.) — Le 2 avril 1691, 
Jacques de Flaveau de la Raudière, relève la seigneurie pour 
son fils Philippe Jacques. (110, 282.) — Celui-ci fait nouveau 
relief le 4 août 1733 (116, 447). 

LANDELIES. — En 1315, Emisse, dame de Chastellier (Châ- 
telet ?), relève la ville et le terroir de Landelies-sur-Sambre 
avec Arnold de Beaufort, chevalier, son mambour. (37, 99 vo.) 
— Le 14 mars 1349, messire Nicole de Barbenchon, seigneur 
de Villeir, chevalier, relève la seigneurie avec justice haute 
et basse, les cens, prés, eaux, chapons, etc., fait relief par 
succession de messire Jehan de Hainaut, seigneur de Borsut, 
chevalier. (40, 23 vo.) — Le 13 août 1349, Jeanne d'Enghien, 
fait relief par succession de Jean de Borsut. (40, 27 wo.) — Le 
24 septembre 1381, Jean, seigneur de Morialmé et de Bailleul, 
relève la moitié de la ville, etc., par transport de Warnier, 
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seigneur d'Enghien, son cousin. (40, 12 v°.) — Le 13 octobre 
4412, Robert le Roucque, seigneur de Morialmé, fait relief 
par décès de Jean de Condé, son cousin. (43, 163 vo.) — En 


4477, Jean de Corswarem, écuyer, fait relief en vertu du’ 


contrat de mariage avec Jacqueline de Morialmé. (49, 250.) — 
Le 144 mai 1740, le comte François-Joseph-Bernard de Corswa- 
rem de Looz, comte du Saint-Empire et de Nivelle, fait relief 
de la seigneurie de Landelies consistante en château, prés, 
basse-cour, cense de l’Epinette, bois et forge de la conte- 
nance d'environ # à 900 boniers, haute, moyenne et basse 
justice, etc. (117, 350.) — Le 17 août 1739, Marie-Florence 
de Coloma, comtesse de Bornhem, Niel, etc. et Jean-Jaques 
Alexandre, comte de Corswarem, font transport de la seigneurie 
à François-Joseph-Bernard, leur fils et beau-fils. (117, 304.) 

MARCHIENNE-AU-PonT. Le 8 octobre 1345, Henri comte de 
Salm en Ardenne et sa femme, fille de Jean de Thuin (veuve 
d'Eustache de Roes), font relief des villes de Marchienne-au- 
Pont, de Mota et de l’avouerie de Thuin avec ses appendices. 
— Le 23 juin 1380, Goeswin de Ramelot donne les seigneu- 
ries à Jeanne, duchesse de Brabant et de Luxembourg, qui 
les donna, le 5 octobre 1381, à Jean Cluting, maître d'hôtel 
du duc. — Le 25 février 1400, celui-ci les donne à Englebert 
de la Marck, seigneur de Loverval. — Le 17 août 1498, 
Jean Henry, fils de Colart Henry de Chastelet, relève la Motte 
à Marcinelle, cortls, prés et terres à Sart, Saint-Nicolas, 
Hallois, etc. — Le 18 août 1593, la Chambre des comptes du 
pays de Liége fait transport de la place où était une ancienne 
tour, etc., à Guil. Honoré, écuyer. — Le 4 février 1636, 
Gille de Crisquée, seigneur de Poulseur, fait relief. — Le 17 
janvier 1695, Marie-Marguerite de Crisquée, veuve de Mathieu 
Ignace de Wal, fait transport de la seigneurie à son fils 
Conrard-Adolphe de Wal. — Le 8 novembre 1793, la veuve 
de Guill. Bilquin, seigneur de Marchienne, fait relief. — Le 
6 février 1726, Jean-Louis de Cartier, bourgmestre de Liége, 
fait relief comme héritier de la dame de Bilquin. 
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MoncEau-suR-SAMBRE. Le 6 août 1415, Jehan de Pache, de 
Mons, transporte la terre de Mouchea, deleis Marchines à 
messire Ansea, seigneur de Trasengnie, chevalier. — Le 24 
avril 4499, Guill. de Momale, chanoine de Saint-Lambert, 
relève le quart de la seigneurie par reportation de Jaques 
de Fontaines. — Le 12 décembre 1454, Wautier d’Odeur, 
fils d’Ernold de Hamal, seigneur d’Odeur, relève la forteresse, 
terre, ville, hauteur et seigneurie de Moncheaul. — Le 12 
novembre 1509, messire Jehan de Gavre, chevalier, seigneur 
de Montjoie, etc., relève par décès de Marie, sa femme, veuve 
d'Ernold d’Odeur. — Le 7 avril 1533, Philippe de Hamale, 
dit d'Odeur, fait relief. — Le 17 janvier 1558, Marguerite de 
Culembourg, veuve de Philippe de Hamale, relève la seigneu- 
rie de Monceau. — Le 10 novembre 1593, Cornelie de Lalaing 
fait relief. — Le 27 septembre 1677, Pierre-Eugène de Gavre, 
marquis d'Aiseaux, comte de Beauvieux, baron de Monceau, 
etc., etc., et Anne-Florence de Hamale, sa femme, font relief 
de la baronie de Monceau-sur-Sambre. — Le 30 mars 1731, 
Charles-Emm.-Joseph marquis de Gavre, etc., relève le château, 
terre, hauteur, seigneurie, etc., de Monceau, avec les dimes, 
prés, terres, bois, moulin banal de Marchiennes, fiviers, etc. 

PresLes. Le 30 juillet 1361, Thiry, seigneur de Seraing, che- 
valier, fait relief par succession de Wautier, son père, de la 
terre de Presles, hauteur, justice, cens, etc. -— Le 30 mars 
1380, messire Gerard d’Enghien, châtelain de Mons, etc., 
relève comme mari de Jehanne, fille de Messire Thiry de 
Seraing. — Le 28 novembre 1430, Jean, bâtard de Havrech, 
fait relief par donation de Gerard d’Enghien, seigneur de 


Havrech, Presles, ete. — Le 19 novembre 1464, Laurent, 
fils de Jean Thiry, bâtard de Sombreffe, fait relief comme 
mari de Gile de Marbais. — Les Haverechs possèdent la sei- 


gneurie, avec maison, forteresse, moulins, brasseries, forges, 
etc., etc., jusqu’en 1613. — Le 20 juin 1636, François de 
Lerneux et Marie de Bex font relief. — Le 18 mars 1672 
Isabelle de Fivia fait relief. — Le 2 juin 1682, Louis de Streel 
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fait relief. — Le 5 septembre 1739, Gabriel-Amour-Joseph de 
Lerneux fait relief du château, etc. 

Je ne trouve aucune note relative à Bouffioulx et Pont-de- 
Loup, quant à Montigny-sur-Sambre, voici la seule indication 
que contiennent nos registres. 

14 janvier 1689. Haut puissant seigneur le comte Albert 
T'serclaes de Tilly, du S. E. gentilhomme de la chambre du 
roi, général de bataille dans ses armées, fait reportation de 
la terre et seigneurie de Montegny-sur-Sambre et de tous ses 
biens à la dame comtesse douairière de Bucquoy. (Reg. aux 
reliefs de la cour féodale de Liége, n° 110, f 105.) 


En attendant la rencontre d’autres informations, que. je 
vous communiquerai, je demeure votre bien dévoué, 


S. BORMANS. 
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VI. 


VILLE DE CHARLEROI. 


1668 A 1680- 


La forteresse de Charleroi fut construite sur le territoire de 
Charnoy en 1666, par le Gouverneur-lieutenant-général des 
Pays-Bas espagnols, le marquis Castel Rodrigo. 

L'année suivante les troupes espagnoles furent forcécs 
d'abandonner cette nouvelle place de guerre, dont les troupes 
françaises prirent possession. En conséquence Louis XIV garda 
Charleroi jusqu’à l’exécution du traité de Nymégue, signé le 
17 septembre 1678. 

En 1699, cette ville fut bombardée par le même monarque, 
S. M. très-chrétienne. La place prise fut restituée au gouver- 
nement espagnol par le traité de Ryswyk du 20 septembre 
1697. 

En février 1701, Charleroi fut occupé par les troupes fran- 
çaises du duc d'Anjou, devenu roi d’Espagne sous le nom 
de Philippe V;, mais par le traité d’'Utrecht du 11 octobre 1713, 
il fut cédé avec tous les Pays-Bas espagnols à la branche 
allemande de la maison d'Autriche, représentée par l’empereur 
Charles VI. 
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Les documents qui suivent appartiennent aux époques pré- 
indiquées. Ils ont été colligés et copiés sur des expéditions 
authentiques par l’un de nos membres, M. Joseph Bayet, de 
Fleurus, qui s’est empressé d’en donner communication à 
la Société. Son exemple, nous l’espérons, trouvera des imita- 
teurs parmi nos membres résidant dans l’arrondissement. 
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OCTROI 


POUR LA CONSTRUCTION DE VERRERIE 


ACCORDÉ A JEAN DE CONDÉ EN 1669. 


Louis, par la grace de Dieu roy de France et de Navarre, 
LS 

Nous sieur comte de Montal, Marischal de camp es armées 
du Roy et Gouverneur de la ville et forteresse de Charleroy, 
déclarons qu’ensuite des présentes lettres de S. M. nous avons 
permis au sieur Jean de Condé Escuyer, de faire bâtir et con- 
struire une verrerie sur le terroir de Charleroy pour en jouir 
par luy, ses enfants et successeurs ou ayant cause a toujours, 
comme a luy appartenant et jouir aussi de l’effet des présentes, 
suivant et conformément a l'intention de S. M. et tant ainsi 
qu’il est porté par les dittes lettres. Fait à Charleroy, le 1° juin 
1669, estait signé Montal et réferendé par mon dit sieur signé 
Le Roy. Avec paraphe plus bas est escrit : cette copie accorde 
avec l’imprimé et original. Quod testor signé J. H. Meusnier. 

Concorde a la copie signé comme dessus. Tesmoins etc. 
(signé) N. J. Lafleur an 1733. 


* Voir ci-après la première pièce du travail de M. D.-A. Van Rastelaer ayant pour 
titre : Collertion des actes de franchises accordés à la ville de Charleroy depuis son 
origine elc. 
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OCTROI 
POUR L'ÉTABLISSEMENT D'UNE FABRIQUE D'ARMES A CHARLEROI, 


ACCORDÉ A G.-N. MOREAU EN 1704, 


Philippe par la grace de Dieu Roy de Castille de Léon 
Darragon etc., a tous ceux qui ces presentes verront salut. 
Sur la proposition faite à Guilleaume Nicolas Moreau * maître 
de forges au comté de Namur demeurant à Charleroy pour les- 
tablissement de la fabrique des armes audit Charleroy et pour 
le livrement de quatorze milles quatre cens pièces d'armes par 
an pour nostre service 11 nous at supplié que nous voulussions 
lui accorder les conditions suivantes : 

4. Que nous lui donnerions et accorderions en propriété et 
a perpetuité tout le fond et terrain le long de la Sambre à la 
ville basse de Charleroy depuis l heritage du moulin a farine 
jusqu au rampart et le long du rampart depuis la Sambre 
jusqu a l'épaulement de la porte de Marchiennes et retournant 
sur l'alignement de la rue de Marchienne jusqu a l anglee de 
la maison Beaussars y laissant une distance de dix-huit à vingt 
pieds pour une rue quiirat droite au moulin et depuis la ditte 
maison le long des derrieres des maisons faisant face à la rue 
de Marchiennes jusqu'a celle portant lenseigne du Mouton Noir 


“ « Un auvergnat nommé Moreau, auquel l’art de la forgerie doit ses principaux 
« établissements dans la province de Namur, épousa en 1708, l’héritière du château 
« de Bivulx. » Lemayeur. Gloire Belgique 1/317. — C. fr. A. Warzée Industrie mé- 
tallurgique du Hainaut, fo 92. 
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laissant vingt cinq a trente pieds de profondeur de jardin place 
ou court a chaque maison et ce pour y eriger ses usines fan- 
derie macca platineries forrières cieries forges forgettes et 
autres batimens necessaires pour lad. fabrique et logement des 
ouvriers en laissant toutes fois le long du rempart une terrasse 
de trente pieds de large. 

2. Que pour pouvoir tirer l’eau dans le reservoir devant les 
rouages et harnas desd* usinnes pour faire tourner ses mou- 
lins et aller ses machinnes nous ferions faire une entrée deau 
ou dodane a la Sambre trente pieds ou environ en dessous du 
rempart a condition que la ditte entrée ou dodane par ou l'eau 
de la Sambre entrerat aud. reservoir pour venir a ses moulins 
serat de deux pieds et demy ou trois pieds plus elevée que le 
seuil de la vantaile du grand moulin a farinne selon qu’il en 
conviendront avec le meunier comme aussy une muraille de 
cent soixante pieds ou environ le long de la Sambre jusqu’au 
rempart pour soustenir le terrain contre les eaux et une route 
sous la terrace et rempart yis à vis desd* harnats de sept a huit 
pieds de large et haute proportionement a l'eau pour la menner 
du susd. reservoir dans les fossés et marais de la ville basse 
qui serviront destang et reservoir deau pour lesd®s usinnes en 
mettant une grille de fer à lad® route a la satisfaction du gou- 
verneur de la ditte ville. 

3. Que nous lui accorderions et donnerions tous les pois- 
sons qu’il y auroit et metteroit dans les ds étangs et fossés et 
de les faire pescher quand il trouverat a propos avec deffense 
a toute personne de quelque qualité que se puisse et pourrat 
estre d’y en mettre et d’y pescher et mesme de lever ouvrir 
serrer ou lacher quelque escluse le tout avec permission du 
gouverneur. 

4. Que nous lui donnerions et cederions en propriété a per- 
petuité et gratuitement le cours d eau libre de toute retribution 
et reconnoissance pour la fabrique des armes. 

9. Que nous ferions faire un canal souterain vouté sous la 
rue devant le moulin et le derriere de la maison dud. Moreau 
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pour la descharge de l'eau de ses usinnes et moulins que l’on 
ferat retomber dans la Sambre quinze à vingt pieds en dessous 
de l’anglee dud. moulin a farinne. 

6. Et come depuis quelque tems les inondations ont boule- 
versé le glacis et chemins couverts et amené les terres dans les 
fossés de la ville basse qui par la se sont comblés en divers 
endroits qu'outre qu’il paroit necessaire pour nostre service 
de les netoyer profondir et reparer nous le ferions faire autant 
et proportionement a ce qu’il est et serat necessair pour rete- 
nir et y avoir de l'eau a suffisance pour lusage desdS huissinnes. 

7. Que pour les fraix que nous eussions estes obligés de 
faire pour lentrée deaux ou dodane à la Sambre la muraille 
de cent et soixante pieds ou environ la voute la grille de fer et 
le canal sousterain susd. nous lui donnerions qualorze cent 
florins parmy quoy il ferat faire les seuls ouvrages repris en 
cet acte sans estre obligé a aucun autre. 

8. Que nous ferions aussy pour le mesme effet retablir la 
digue et dodane du second fossé ala porte de Marcinelle a la 
ditte basse ville. 

9. Que faisant attention a la grosse depence et sommes con- 
sidérables que led. Moreau serat obligé d'exposer pour location 
desd® usinnes et batimens et pour touttes autres choses ne- 
cessaires pour l’etablissement de laditte fabrique aussy bien 
que pour attirer des ouvriers nous lui accorderions et ferions 
donner gratuitement cent trente deux arbres chenes et trente 
deux faux des forets de Marlaigne et de Bierre-le-Roy a son 
choix et dans les endroits ou il designerat pour assister à faire 
ladite erection sans qu on enpourroit jamais rien repeter pour 
quelque cause ou raison que ce seroit scavoir trente-trois 
chenes de quatre brasses de rondeur trente-trois de trois 
brasses de rondeur et soixante-six de deuxbrasséesa une bras- 
sée de rondeur six faux de trois brassées et vingt-six de deux 
brassées avec pouvoir de se defaire a son profit de ceux qu'il 
trouveroit convenir pour en racheter d’autres plus près de 
Charleroy pour sa comodité et eviter les frais de voiture. 
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10. Que nous luy accorderions et ferions donner par dessus 
ce une avance de six mille florins monôye de change pour le 
terme de dix ans sans intérets a conte du remboursement 
desquels il ne seroit rien rencontre pendant les quatre p"'* an- 
nées sur les armes qu’il nous livrerat mais seulement pendant 
les six suivantes a raison d’un sixième au but de chaque an. 

14. Que nous luy ferions aussy donner annuellement pour 
l’entretient des usinnes et moulins douze faux de deux brassées 
en tel de nos forets dans n'° comté de Namur qu'il trouverat 
convenable et les nefliers necessaires. 

12. Et que si lesd®S usinnes moulins forges forgettes et 
autres batimens venoientaestre bruslés ou ruinés ou a souffrir 
quelques degats par un siège bombardement ou autre force 
majeure nous | en desinteresseront en luy faisant donner gra- 
tuitement pareille quantité et qualité d’arbres pour le retablis- 
sement desd's usinnes que luy aurons fait presentement pour 
lerection desd'S usinnes et bastimens. 

13. Que le tout estant en estat de travailler il nous livreroit 
mil et deux cens pièces d'armes par mors lesquelles nous nous 
obligerions de prendre pendant dix ans touttes montées equipées 
et garnies de fer ou de cuivre a nostre choix et mesme touttes 
celles qu’il pouroit faire le tout sur le pied et les conditions 
reprisses dans l’ord® et instruction y reclamee en date du quin- 
ziesme de janvier de cette année au fait de lad. fabrique des 
armes scavoir le fusil pendant les deux p" années de cette 
convention a vingt-six esquelins le mousqueton a trois escus 
et la couple de pistolet a trois escus et demy pendant les 
autres années de cette guerre le fusil a trois escus le mous- 
queton a vingt-deux esquelins et la couple de pistolet a trois 
escus et un escalin et dans la suitte le fusil a vingt-un escalins 
le mousqueton à vingt escalins et la couple de pistolet a trois 
escus le tout monoye des change et argent comptant au tems 
de chasque livremt. | 

14. Bien entendu toutte fois qu’il ne livrerat des fusils et 
pistolets de dragons mousquetons et pistolets pour la cavalle- 
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rie que le nombre qu’il serat ordonné de nostre parte et a 
proportion des autres compagnies qui ont eatrepris la fabrique 
des armes. 

15. Et que faute de prompt payer le dit Moreau pourroit 
desister dudit livrement et demcurcroit en son entier d’en- 
voyer livrer et debitter les armes de sad® fabrique ou des pièces 
d’icelles en tems de paix dans lous les estats et pays indiffé- 
remment mais en tems de gucrre dans les pays et terres de 
n'e domination ou de celle de nos alliés. 

46. Que pour beneficier et favoriser l'établissement de lu 
dile fabrique nous ferions charger des gros droits d’entrée les 
armes étrangères montées et equippées et de gros droits de 
sortie les bois de noiïer et autres qui peuvent servir a la mon- 
ture des armes comme aussy les platinnes et autres pièces qui 
servent pour lesquipure et garniture. 

17. Et pour faciliter le negoce debit et transport des dittes 
armes de sa fabrique et des pieces servantes à icelles que 
nous les declarerions libres et exemptes de tous droits tant 
de ceux qui nous pourroient estre deus que de ceux deus aux 
estats villes communautés et particuliers come d’entrée sortie 
toulicux soixantiesmes sauve conduise impositions de ville 
communautés et generalement de tous droits et impositions et 
peages de quelque nature qu’ils pourroient estre desja establis 
et a establir a la reserve des droits de chaussée. 

18. Que tous les ustensiles matériaux ct chosses nécessaires 
pour la ditte fabrique monture et equipure qu’il conviendrait 
de faire venir des pays estrangers et tout ce qu’il tireroit pour 
cela des terres du Roy auroient les mesmes exemptions et 
franchisses come aussy tout ce qu’il pourroit tirer pour la 
construction et ercction des ses usinnes et batimens. 

19. Que pour cet effect nous lui ferions délivrer gratis 
les passeports qu’il pouroit avoir besoing tant de guerre 
qu'autres. 

20. Que nous accorderions et déclarerions que les usinnes 
fenderies macca plattineries forières cimeries forges forgettes 
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et autres batimens que led. Moreau feroit faire pour le dit 
establissement et l'utilité de la dite fabrique et specialement 
sa demeure et celles de ses ouvriers seroient toujours libres 
et exemtes de tous logemens de touttes tailles et impositions 
de quelque titre et qualité qu’elles pouroient estre. 

2. Que luy et ses ouvriers jouiroient de l’exemption et 
franchisse de toutes gabelles droits accises et impositions mis 
et a mettre sur toutes espèces et denrees de consomption. 

22. Que luy et ses dits ouvriers jouiroient aussy de l’exemp- 
tion de guet et garde et patrouille mesme ses dS ouvriers et 
debilleter pour milice proniers et autremt. 

23. Et au surplus des autres prerogatifs et avantages enoncés 
par nostre dt reglement ou ord® emanée au fait de la ditte 
fabrique des armes qui ne seroient icy exprimés. 

24. Et que nous lui metterions et accorderions ensuitte de 
faire le dt établissement et deriger ses usinnes fenderie macca 
platineries forrières cimeries forges forgettes et tous autres 
batimens pour la ditte fabrique et logemens de ses ouvriers 
dans les endroits et lieux et de la formeet manière cy-dessus 
specifiés et selon le plan cy attaché en luy donnant en pro- 
priété et cedant a perpetuité les fons et terrains le cours deau 
et la pesche cy-dessus mentionnée le tout libre de toutes retri- 
butions et reconoissance avec toutes exemptions franchisses 
libertés et avantages portés et repris dans les articles précé- 
dent scavoir faisons que nous les chossessusd® considerees in- 
cinant favorablement a la demande et supplication du dt 
Guilleaume-Nicolas Moreau avons par avis de nostre conseil et 
a la deliberation de nostre cher etfeal cousin Don Isidro de 
La Cueba et Benavides marquis de Bedmar capitaine d’une 
compagnie de cavallerie cuirassiers gardes anciennes de Cas- 
tille commandeur de Lorcajo de Lastorres dans l’ordre de Saint- 
Jacques gentilhomme de n'e chambre de n'° conseil destat et 
commandant general de nos pays bas aggrée et accepte les d® 
conditions en tous leurs points et articles et de suitte donne 
accorde et octroye come nous donnons accordons et octroyons 
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par ces presentes tout ce qui se trouve repris en icelles con- 
ditions ainsy qu’il y est enoncé nous obligeant de bien entre- 
tenir et observer le tout et de le faire entretenir observer et 
executer ponctuelement en chargeant a tous ceux qu’il appar- 
tiendrat de se regler et conformer selon ce bien entendu 
qu'avant de pouvoir jouir de leffet de ces p"t° led. Guilleaume- 
Nicolas Moreau serat tenu de les presenter a nos amés ct 
feaux les president et gens de la chambre de nos comptes pour 
y estre enterinés a la conservation de nos droits et hauteurs 
ainsi qu’il appartiendrat si donnons en mandementa nos tres- 
chers et feaux ceux de n'° de conseil president et gens de 
nostre grand conseil a nos chers et feaux les président et gens 
de n°° conseil pr°! a Namur nostresouverain baillyde nostre pays 
et comté dudit Namur et a tous autres nos justiciers officiers 
et sujets a qui ce regarderat que de ces presentes en la forme 
et manière que dit est ils fassent souffrent et laissent le dit 
impetrant ses hoirs successeurs ou ayans cause pleinement et 
paysiblement jouir et user cessant tous contredits et empesche- 
mens au contrair Car ainsy nous plait-il en tesmoing de ce 
nous avons fait mettre nostre grand scel a ces presentes donne 
en nostre ville de Bruxelles le deuxiesme d avril lan de grace 
milsept cent quatre et de nos regnes le quatriesme signe 
Marq de Bedmar et contre-signé Comte de Bergeyck y ap- 
pendant led. grand scel a double queue de parchemin em 
bas est escrit concorde tem. signe Matts Nicolas nre 1720. 

Loriginaloctroy at este enregt a Bruxelles le 13 de novembre 
1720 ensuite des ordres de sa majesté simple et catholique 
fait a Namur le 44 dud. novembre 1720. 


(Signé) J. F. LAMBILLION. 
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OCTKROI 


POUR LA FABRICATION DES VERRES, 


ACCORDÉ EN 1727 À G.-N. MOREAU. 


Es Ps 


Charles par la grâce de Dieu, emp' des Romains toujours 
auguste etc. à tous ceux qui ces presentes verront salut, reçu 
avons la très humble supplication et requête de n'e cher et 
bien amé Guille N. Moreau, sr de Bioulx, dans n'° comté de 
Namur et Bailly de n'° ville de Charleroy, contenante qu'ayant 
fait une depense très considérable pour pouvoir attirer la fa- 
brique et manufacture des verres, il seroit enfin parvenu à 
trouver le secret de pouvoir fabriquer des verresen table clair, 
blanet cristale, tant pour vitres de batimens, que pour glasses 
de Berlinnes et carosses, mais comme en consideration de telle 
dépense, et celle qu’il doit encore faire, employant à cette 
manufacture une quantité d'ouvriers et gens, quipar ce moyen 
gaignent de quoy à subsister avec leur famille, outre que l’ar- 
gent pour ces sortes de glaces ne sortira pas des terres de n'e 
domination selon qu'il se feroit a présent par l’achapt des 
glaces et verres que l’on fait venir des pays étrangers, et afin 
de mettre cette manufacture en bon état, il nous auroit très 
humblement suplié de vouloir lui faire depescher nos lettres 
patentes d’octroy à ce afferantes avec clause d’exclusion a qui 
que ce soit de pouvoir fabriquer pareille table de verres pen- 
dant le terme de quarante années, comme aussy luy accorder 
l'exemption de tout droit d’entrée, sortie, tonlieux, soixan- 
tième et autres quelconques, tant pour les matériaux qu’il 
fera venir servant à lade manufacture, que pour les dides 
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glaces et verres qu’il débitera pour les pays étrangers, et selon 
qu’il se pratique à l'égard de plusieurs autres manufactures de 
nos pays bas, scavoir faisons, que nous les raisons susdites 
considérées, inclinant favorablement à la supplication et 
requête dudit Guille N. Moreau, luy avons par avis de nos 
très chers et feaux les tresorier gn*!et commis de nos do- 
maines et finances, a la deliberation de n'€ trés chère et très 
aimée sœur Marie Elisabeth par la grace de Dieu, Princesse 
Royale de Hongrie, de Bohême et des Deux-Sicilles, Archidu- 
chesse d'Autriche, etc., lieuttt et gouvernante genie de nos 
pays-bas, accordé, consenti et octroyé comme nous accordons, 
consentons et octroyons de grace spéciale par ces presentes, 
de pouvoir fabriquer des verres en table claire blanc et cristal 
a l'exclusion de tous autres pour le terme de quinze années 
sous exemption de payement des droits d'entrée, sortie, ton- 
lieux ou autres, a condition de commencer incessamment la 
de fabrique” et en cas d'interruption pendant 8 à 10 mois, 
cette n'e présente grace et octroy viendra à cesser absolument 
et à charge de payer annuellement cn reconnaissance d’icelle, 
la somme de 14 livres du prix de 40 gros, monnoye de Flandres 
la livre à la recepte gn‘ de nos domaines à Namur, pendant 
le susdt terme de 15 années, comme aussy de présenter ces 
mêmes presentes tant auxd* de nos finances, qu’à nos amez et 
feaux les president et gens de n'° chambre des comptes pour 
y être respectivement vérifiées, interinées et enregistrées selon 
leur forme et teneur, si donnons en mandement à nos tres cher 
et feaux, les chef président et gens de nos privés et grands 
conseils, et president et gens de n'° conseil provincial à Namur 
et a tous autres nos justiciers, officiers et sujets qui ce regar- 
dera que de cette n'° presente grace, consentement et octroy, 
ils fassent et laissent l’impetrant pleinemt et paisiblement 
jouir et user en la forme et manière que dit est, car ainsi 
nous plait-il, en temoing de ce nous avons fait mettre n°" 


" Elle était situe au faubourg de Charlerui. 
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grand scel a ces presentes, données en notre ville de Bruxelles 
le 5° jour du mois de nov. l’an de grace mille 727, et de nos 
regnes scavoir de l’empire romain le dixseptiesme, d’Espagne 
le vingt-cinquiesme, et d'Hongrie et de Boheme aussy le 
dix-septiesme. | 

Audiencier seul secretaire signant en finances nous vous 
ordonnons de depescher lettres patentes selon la minute cy 
dessus, fait a Bruxelles les jour, mois et an susdit. 


MARIE ÉELISABETHE Le V. comte de Hoocx 
VANDERGOR. HUART. 
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VII. 


COLLECTION 
DES ACTES DE FRANCHISES, DE PRIVILÈGES & D'OCTROIS, 


accordés spécialement à la ville de Charleroi par ses fouverains, 


DEPUIS SA FONDATION JUSQU’APRÈS LA DOMINATION DE LA MAISON D'AUTRICHE; 


avec quelques commentaires sur les faits et les causes 
qui ont amené chacun de ces actes, 


PAR D.-A VAN BASTELAER. 


nl 


AVANT-PROPOS. 


Nous sommes parvenu à réunir les actes d’octrois et de pri- 
viléges accordés spécialement à la Ville de Charleroi par ses 
Souverains, depuis sa fondation en 1666, jusqu’à la révolution 
française, qui consacra l'égalité devant la loi, en abolissant 
tous les droits, franchises et priviléges locaux. 

Les originaux de beaucoup de ces documents reposent aux 
archives de la ville, où nous avons pu les consulter. 

Notre but, en publiant ces pages, n’a pas été seulement de 
rassembler des documents. Un recueil de chartes particulières 
a certainement sa valeur comme collection à consulter, au point 
de vue de chaque localité à laquelle ces actes se rapportent. 
Mais en étudiant la suite de ces chartes, l’observateur y lit l’é- 
tat plus ou moins prospère de la ville dont il s'occupe, le pro- 
grès, la stagnation ou la décadence de cette prospérité sous les 
différents Souverains qui lui ont accordé des octrois. En somme, 
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dans la succession des chartes d’une ville, on peut étudier l’his- 
toire des besoinset de la prospérité de cette ville, en même temps 
que l'histoire de la bienveillance et de la sollicitude de ses 
Souverains pour son bien-être. À cette époque où les libertés 
du peuple n'étaient pas un droit, mais seulement un privilége 
et un octroi dû au bon vouloir du maître, la largesse des privi- 
léges accordés étaitla mesure de la bienveillance et de l’amour 
des Souverains. | 

À ce point de vue, il est incontestable que Charleroi n’a 
commencé à connaître la prospérité et la tranqunllité que sous 
la domination autrichienne, et qu’il a dù ce calme et ce bon- 
heur aux dispositions favorables des Empereurs d'Autriche et 
notamment à Marie Thérèse. Le règne de cette grande Impé- 
ratrice a laissé longtemps, dans le cœur des vieux habitants de 
notre ville et de nos campagnes, des souvenirs si bons et si 
vivaces qu'ils n’ont pu être éffacés que par les événements les 
plus extraordinaires et les plus capables de frapper l'esprit du 
peuple. L'abbé Piérard, dans son Histoire de Charleroi, dit 
avec raison qu’à la nouvelle de la mort de « cette Mère auguste 
« et vénérée, notre peuple se livra à des sanglots et des regrets 
« amers que le temps n’a pu effacer. » 

On sentira en effet, en lisant les actes suivants, que jusqu’à 
l'époque autrichienne, la ville de Charleroi ne fut jamais rien 
qu’une forteresse, habitée par une nombreuse garnison de 
troupes toujours prêtes à combattre, et par quelques bourgeois 
occupés de pourvoir aux besoins de cette garnison, dont ils dé- 
pendaient complétement. Tout ce qui se faisait en ville se fai- 
sait au point de vue du régime militaire, et tous les priviléges 
accordés ne l'étaient que dans les mêmes idées, comme le 
disent du reste clairement les lettres patentes de Louis XIV et 
autres que nous transcrirons plusloin. Il ne fallut pas moinsde 
quatre-vingls ans pour que notre ville acquit elle-même une 
importance autre que celle de sagarnison, et pour que l’on com- 
mençât à s'occuper sérieusement de Charleroi ,comme cité et 
comme siége d'industrie naissante. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


Depuis La fondation de Charlern en 1, jusqu'au commencement de la 
domination autrichienne, lors de la signature du traité d Utrecht en [à 


Nous ne dirons rien de Charnoy. Charnoy n’était qu'un 
petit bourg de très-peu d'importance, et dont les privilèges et 
les octrois étaient du reste fort restreints et assez insigni- 
fiants ”. 

On sait que la ville de Charleroi doit sa fondation ou plutôt 
l’idée de sa fondation, à l'Espagne. Je dis l’idée de sa fondation 
parce que en réalité, c’est la France qui exécuta ce projet. 

En effet, le 3 septembre 1066, Castel Rodrigo posa la pre- 
mière pierre de la forteresse projetée, mais menacé par l’ar- 
mée française, il fut forcé dès le mois de mai 1667, de faire 
sauter ce qu’il avait commencé et le 2 juin de la même annte 
la place était au pouvoir des assaillants. Le gouvernement 
espagnol n'avait pas même eu le temps de s'occuper de lorga- 
nisation de la ville qui venait d’être créée, ni de décider, 
rédiger et promulguer les règlements nécessaires et les actes 
d'octroi ordinaires dans ces circonstances. 


* Ces chartes n’offrent guère qu’un intérêt de curiosité. Voir ce que nous en di- 
sons dans le travail intitulé : Quelques recherches à propos de l'incertitude de l'ori- 
gine du nom de Charleroi, par D. A. Van Bastelaer. 
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Le roi de France, sur l’avis de ses généraux, et surtout de 
Louvois, s’occupa sans tarder de fortifier sa nouvelle conquête, 
et le 23 septembre 1667, on commençait l'exécution des plans 
de forteresse dressés par Vauban. 

Le traité d’Aix-la-Chapelle, intervenu le 2 mai 1668 entre 
l'Espagne et la France, assurait à celle-ci la possession de 
Charleroi avec d’autres forteresses. 

Dès lors nous étions français, et quelques mois après, 
Louis XIV qui avait réclamé formellement cette place, la regar- 
dant avec Turenne et Condé comme la clef des Pays-Bas et la. 
possession la plus précieuse pour la France, lui accordait à 
perpétuité ses premiers priviléges. Le but du monarque, jaloux 
d’aider à la prospérité de Charleroi, était d'attirer les habitants 
dans la nouvelle ville, par les avantages qui leur étaient offerts. Il 
considérait comme favorable et même comme nécessaire au bon 
état de la forteresse, l'emploi de mesures propres à peupler 
cette ville déserte encore. Il motivait en effet de la façon sui- 
vante les privilèges qu’il lui accordait : « La place de Charle- 
roy n’étant pas habitée, ni au dedans ni au déhors et consi- 
dérant que rien ne sert d'avantage à la süreté et conser- 
vation des places et au maintien des troupes, qui y sont en 
garnison, que lorsqu’elles sont bien peuplées, nous avons 
résolu, non-seulement de la remplir d’un bon nombre 
d'habitants, mais même de former des faubourgs s’il est 
possible. » 

La forteresse et les troupes étaient le principal, la ville et ses 
habitants n'étaient que l'accessoire. 


RAR RAR A A 


* 


+ 


Louis par la grace de Dieu Roy de France & de Navarre, à 
tous presens & à venir SALUT. La Place de Charleroy située à 
la tête du Pays d’entre Sambre et Meuse, laquelle Nous à été 
cedée & à nos Successeurs Roys par le Traité de Paix fait entre 
cette Couronne, & celle d’Espagne le deuxiéme du mois de May 
de la presente année, n’élant point habilée, ni au dedans n1 
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ou dehors, & considerant que rien ne sert d'avantage à la 
seurelé, & conservation des Places & au maintien des Troupes, 
qui y sont en Garnison que lorsqu'elles sont bien peuplées, 
Nous avons résolu, non seulement de la remplir d'un bon 
nombre d'Habiluns, mais même de former, sil est possible, 
des Fauxbourgs aux environs d’icelles, & parce qu’il seroit 
difficile d'y attirer des Gens pour les peupler s'ils n’y éloient 
convié par quelque favorable trailement, Nous avons estimé 
que rien n’y pouvoit contribuer d'avantage que d'accorder à 
ceux qui se voudront retirer & s'habilüer tant dans ladite 
Place, qu'ès Fauxbourgs d’icelle plusieurs Privleges et 
Exemptions, & en outre de faire Don des Places à ceux qui 
y voudront faire bâtir, & d'aider de quelque chose à leurs 
Edifices, particuliérement pour ceux, qui s’établiront dans le 
Fort, SÇAVOIR FAISONS que pour ces causes, après avoir pris 
l'avis de nôtre Conseil, Nous de nôtre grace speciale, pleine 
puissance, & authorité Royale, avons par ces presentes, 
signées de nôtre main, dit, declaré et ordonné, disons, dé- 
clarons et ordonnons, voulons & nous plait que toutes & cha- 
cunes les personnes, qui desireront s'aller habitüer audit 
Charleroy, de quelque élat, profession qu'ils soient, demeurent 
& soient exempls de toule lévées des Tailles, Taillions, Sub- 
ventions, Gabelle, droits d'Entrée et de Sortie, soit des Bes- 
liaux, Vins, Grains et Denrées, de toutes sortes d'Etoffes, 
Marchandises & autres choses generalement quelconques, en- 
semble de tous logemens des Gens de Guerre, Fournitures 
d’Utensiles, Contributions, & au!res impositions quelconques, 
comme aussi de faire Guez & Gardes, & de toules autres 
Charges : Et pour convier d'autant plus les Peuples de quiller 
les Lieux de leurs demeures pour venir resider, soil dans 
ladite Place, soit dans les Fauxbourgs, qui seront formés de- 
vant icelle, Nous avons pareillement déclaré & déclarons que 
nous leurs accorderons et ferons Don des Places, qui leurs 
seront nécessaires pour faire leurs Büätimens & Maisons & 
qu’en oûtre Nous ferons faire à nos fraix & depens les mu- 
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ruilles du devant des Maisons”, que seront bälies & construites 
dans l'enceinte de ladite Place. SI DONNONS EN MANDEMENT à 
nos Amez & Feaux les Gens tenans nôtre Conseil Souverain 
de Tournay, que ces Presentes ils ayent à faire lire, publier, 
& l'enregistrer, & le contenu en icelles entretenir, garder, & 
observer, & en faire jouir ceux, qui habiteront doresnavant 
tant dans ladite Place de Charleroy, qu'aux Fauxbourgs 
d’icelle, plainement, paisiblement, & perpetuellement, cessans 
& faisans cesser toutes troubles & empêchemens au contraire ; 
Manpons en oûtre au Gouverneur & nôtre Lieutenant General 
en Flandres, Lieutenans Generaux de nos Armées, et au Gou- 
verneur dudit Charleroy presens & à venir, de faire aussi 
jouir en ce, qui les concerne lesdits Habitans du contenu en 
cesdites Presentes, CAR TEL EST NÔTRE PLAISIR : Et afin que ce 
soit chose ferme, & stable à toüjours Nous avons fait mettre 
nôtre Séel à cesdites presentes, sauf entre-autres choses 
nôtre Droit & l’Autruy en toutes. Donné à St. Germain en 
Laye au mois d’Aoust l’An de Grace mil six cent soixante-huit, 
& de nos Regnes le vingt-sixiéme, Signé LOUIS. Et est apposé 
ledit Séel en Cire verde, & sur replis est écrit, comme s’en- 
suit, lûës & publiées au Conseil Souverain de Tournay, l’au- 
diance tenant cry, & ce requerant le Procureur General du 
Roy pour être enregistrées au Greffe dudit Conseil, & exécu- 
tées selon leurs formes, & tenures, Fait audit Tournay le 
douziéme jour de Novembre l'An de grace mil six-cent 
soixante-huit, Signé, S. TourpEAu 1668. Et PAR LE ROY, 
Signé, TELLIER, Et à côté, Visa Signé, SEIGNIER, pour servir 
aux Lettres de Priviléges à ceux qui habiteront à Charlerovy, 
Concordat Test. Signé,]. Moice Greffier 1715. 


LR 


* Les anciennes maisons bâties par priviléges portaient à la hauteur du premier 
étage un cordon de briques saillantes dans toute la largeur du bâtiment. On a géné- 
ralement coupé et fait disparaître ces cordons ; cependant il en est resté quelques- 
uns que l’on peut voir encore aujourd'hui. 
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La conséquence de cet acte fut une série d’octrois particu- 
liers et de privilèges, à la faveur desquels s’établirent plusieurs 
particuliers et quelques industriels. * 

Louis XIV y joignit plusieurs ordonnances relatives à l’érec- 
tion de certains établissements ou institutions nécessaires à 
une ville naissante. * 

Malgré ces priviléges et exemptions, la ville se peuplait 
difficilement. La paix avait été de courte durée, et un état 
de guerre en quelque sorte perpétuel entre la France et 
l'Espagne, menaçait sans cesse de toutes les calamités, les 
habitants des frontières. Les rives de la Sambre, et Charleroi 
en particulier, étaient occupées militairement par des armées 
en permanence, et avait eu à traverser de terribles épreuves. 
C'était en effet la porte des Pays-Baset le point autour duquel 
les armées livraient la plupart de leurs batailles. Le Prince 
d'Orange avait assiégé la ville, du 4 au 22 décembre 1679, et 
avait été repoussé par Montal, Gouverneur de la place. 

Par suite de toutes ces alternatives déplorables, la ville était 
encore presqu'inhabitée, quand Louis XIV vint s’y reposer de 
la campagne de 1675. Il tenta par un octroi, datant de son 
séjour, de peupler la Ville-Basse et l’Entre-Ville. 


* 
+ 


(Je n’ai pas eu en main cet acte, par lequel le souverain 
appliqua à la Ville-Basse, c’est-à-dire à une partie étrangère au 
territoire de Charleroi, appartenant au village de Marcinelle 
dans le pays de Liége, tous les priviléges accordés à la ville, 
par l’acte du mois d'août 1668. 

Ces lettres patentes sont datées de 1676.) 


* Un octroi du 1tr juin 1669 et signé du comte De Montal, Maréchal de camp et 
Gouverneur de Charleroi accorde à Jean De Condé,Ecuyer, les priviléges particuliers 
nécessaires pour la construction et l'exploitation d'une fabrique de verre. Déposé 
chez le nolaire Gaulot de Charleroi, selon acte du 16 août 1506. 

** Entr'autres l'érection d’une église, car celle de Charnoy avait été démolie lors 
de la fortification; l'érection d'un hopital, d’un arsenal, d'une maison du gouverne- 
ment et divers bâtiments militaires ou publics, etc., etc. 
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Cependant la guerre et ses désastres continuaient. Le Prince 
d'Orange était venu de nouveau mettre le siége devant la 
ville, le 6 août 1677, et bien qu’il eût été obligé de le lever huit 
jours après, la position de Charleroi était en somme loin 
d’être brillante, lors de la signature par la France et l'Espagne 
du traité de Nimègue, le 17 août 1678 ; traité en vertu 
duquel cette dernière puissance rentra en possession de Char- 
leroi et d’autres places fortes, dès le 12 janvier de l’année 
suivante. 

Charles IT, roi d'Espagne, s’empressa d’accorder à cette ville 
éprouvée des immunités et des priviléges capables de la rele- 
ver et de lui rendre la prospérité. Par lettres patentes du 14 
août 1679, il renouvela, pour un terme de trente années, les 
franchises accordées par Louis XIV en 1668, et augmenta nota- 
blement les octrois donnés à la ville et aux habitants qui y 
viendraient prendre résidence. Il étendit naturellement tous 
ces priviléges à la Ville-Basse et au Faubourg. Le but était 
toujours le même, arriver à peupler la ville et à y dévelop- 
per le commerce et l’industrie, en vue du bien-être de la 
garnison. 


CHARLES par la grace de Dieu Roi de Castille, de Leon, 
d'Arragon, des deux Siciles, de Hierusalem, de Portugal, de 
Navarre, de Grenade, de Tolede, de Valence, de Galice, de 
Majorque, de Seville, de Sardaigne, de Corsube, de Corsicque, 
de Murcie, de Jaen, des Algarbes, d’Algezire, de Gibraltar, 
des Isles de Canarie, des Indes tant Orientales, qu'Occidentales, 
des Isles et Terre fermes de la Mer Oceane, Archiduc d’Au- 
triche, Duc de Bourgogne, de Lothier, de Brabant, de Lim- 
bourg, de Luxembourg, de Gueldres et de Milan, Comte d’Aus- 
bourg, de Flandre, d'Artois, de Bourgogne, Palatin de Tirol, 
de Hainaut et de Namur, Prince de Zuabe, Marquis du St. 
Empire de Rome, Seigneur de Salins et de Malines, et Domi- 
nateur en Asie et en Afrique. À tous ceux qui ces présentes 
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verront, SALUT. Comme par le dernier Traité de Paix fait À 
Nimegue le dixseptiéme d’Aoùt de l'an passé, la Ville et For- 
teresse de Charleroy seroient retournées à nôtre Domination 
et Obéissance, et désirant beneficier les Habitans d’icelle et 
par le favorable traitement que nous sommes intentionnés de 
leur faire, convier et attirer d’autres à venir habiter laditte 
Ville, peupler les Fauxbourgs, et y établir quelques Commer- 
ces et Manufactures pour leur plus grand benefice et avan- 
tage, SÇAVOIR FAISONS, que Nous, de l'avis de nos très-chers et 
feaux les Tresorier general et commis de nos Domaines et 
Finances qui ont eu au préalable celui de notre trés-cher et 
eal Messire Philippe Emanuël Franquen Conseiller commis 
desdites Finances et Sur-Intendant de la Province de Namur, 
avons à la délibération de notre trés-cher et trés-aimé Cousin 
Don Carlos de Guerrea, Arragon et Borla, Duc de Villaher- 
mosa, Comte de Luna, Chevalier de notre Ordre de la Toison 
d'Or Gentilhomme de notre chambre, Lieutenant Gouverneur 
et Capitaine General de nos Pays-bas et de Bourgogne etc. 
accordé et octroyé, accordons et octroions par ces Presentes 
de grace spéciale aux Mannans et habitans de la Haute, 
basse Ville, et Fauxbourgs dudit Charleroy l'Exemption et 
Franchise de toutes Tailles, (sabelles, Aides, Subsides, Loge- 
ment des gens de Guerre, fournitures d’Ulensiles, Services, 
Guez et Gardes, droits d'Entrée et Sorlie sur Bestiaur, 
Grains, Denrées, Etofles, el Marchandises qu'ils feront venir 
pour leur consomption, à la réserve des Vins, à condition 
néanmoins, que toutes les Marchandises et Denrées étran- 
geres, qui sortiront dudit Lieu, seront soumises au payement 
des Droits statués par nos Ordonnances, Tarifs, et Placcarts, 
et que parmi ladite exemption lesdits habitans seront tenus 
et obligés de nettoier entierement ladite Ville à leurs fraix, 
si avons aussi declaré, et déclarons par cette que nous accor- 
derons et ferons don des places et terrains à ceux, qui vou- 
dront faire bätir ou édifier quelques maisons dans la basse 
Ville, selon la designation, qui leur en sera faile par les 
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Officiers, qui seront à ce commis, à durer le present Octroi 
pour le terme et espace de trente ans ; bien entendu qu'avant 
de pouvoir jouir de l'effet de cette presente grace, octroi, et 
concession des Privileges, les Impetrans seront tenus de pre- 
senter ces Presentes tant à ceux de nosdites Finances, qu’à 
ceux de nôtre chambre des comptes à Bruges pour y étre res- 
pectivement vérifiées, enregistrées et enterinnées. SI DONNONS 
EN MANDEMENT à nos très-chers et feaux les ehef President et 
Gens de nos Privés et grands Conseils, Gouverneur Président et 
cens de nôtre Conseil Provincial à Namur, et à tous autres 
nos Justiciers, Officiers, qu’il appartiendra, que de cette nôtre 
presente grace, Octroi, et concession des privileges, ils lais- 
sent pleinement et paisiblement jouir et user lesdits Impe- 
trans, sans leur donner aucun empêchement ou obstacle, 
Car ainsi Nous plait-il, en témoin de ce Nous avons fait 
mettre nôtre Séel à ces Presentes. Donné en nôtre Ville de 
Bruxelles le quatorziéme d’Aoùût l’an de grace mil six-cens 
septante-neuf et de nos Regnes le quatorziéme. Paraphé De 
Pa. vt. Et sur le replis est écrit comme s'ensuit: PAR LE 
ROY Le Duc de Villahermosa, comte de Luna Lieutenant- 
Gouverneur et Capitaine-General etc. Le Comte de St. Pierre 
Chevalier de l’Ordre Militaire de St. Jacques, le Baron 
d'Ursclans et Messire Urbain Vander Borght commis des 
Finances et autres présens etc. Signé, Vereyken, et à côté 
ces Lettres Patentes sont enterinnées selon leur forme et 
teneur, par les President et Gens des comptes du Roi à 
Bruges, et de leur consentement enregistrées au Regitre 
des chartres y tenu commençant en janvier 1678. folio 
xxxviij. verso et ensuivant le xiij. de Novembre 1679. Nous 
presens signès, V. Ghote, J. H. D’ognate et P. J. Gomiot, et 
au dos, les Tresorier commis des Domaines et Finances du 
Roi consentent et accordent, entant qu’en eux est, que le con- 
tenu au blanc de cette soit fourni et accompli, tout ainsi, et 
en la même forme et maniere que Sa Majesté le veut et mande 
être fait par iceluy blanc. Fait à Bruxelles au conseil desdites 
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Finances sous les seins manuels desdits Tresorier ceneral, et 
commis le 26 de Septembre 1679. signé, Le comte de St. 
Pierre, G. Esclaus et U. Vander Borght. Etant apposé ledit 
Séel en Cire rouge. Concordant test. Signè, S. Mozce creffier 
de Charleroy AT15. 


Le 26 septembre de la mème année, le souverain, sur la 
demande des habitants de Charleroi, y établit des marchés et 
des foires, dans le but d'y attirer les étrangers et d’aider au 
bien-être de la ville, pour que « les bourgcois puissent, dit la 
« lettre d'octroi, fournir aux officiers et aux soldats de la 
« garnison, qui sera nombreuse, les vivres, marchandises et 
« toutes les choses qui doivent servir à leur subsistance. » 


* 


CuaRLES par la Grace de Dieu roy de Castille, de Léon, des 
deux Sicilles, de Hierusalem, de Portugal, de Navarre, de 
Grenade, de Toledo, de Valence, de Galles, des Maillorques, 
de Sardaigne, de Cordube, de Corfique, de Murcie, de Gibraltar, 
des Illes de Canaris, etc. et des [ndes tant Orientales qu'Occiden- 
lales, des Illes et ferme terre de la Mer Océan, Archiduc d’Aus- 
tries, Ducq de Bourgogne, de Brabant, de Limbourg, de 
Luxembourg, de Gueldre et de Milan et Comte de Strasbourg, 
de Flandres, d'Artois, de Namur etc., Marquis du S' Empire de 
Rome, seigneur de Salins et de Malines, dominateur d'Asie et 
d'Afrique SCAVOIR FAISONS a lous présents et a venir que nous 
avons reçu l’humble supplication et reqt des Inhabitants de 
nostre Ville de Charleroi contenant qu’il nous a pleu de leur 
faire dépescher nos lettres patentes par lesquelles nousleuravons 
accordé l’exemption et l’affranchissement pendant le terme de 
trente ans du payement de toute sorte de tailles, subsides, 
wabelles et du logements des Gens de guerre pour donner lieu 
a l'établissement du commerce, lequel y est indispensablement 
nécessaire si l’on prétend seulement d’y retenir le peu de Bour- 
weois qui y restent, mais aussi d'y en attirer d’autres qui 
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puissent furnir aux Officiers et Soldats de la garnison qui sera 
nombreuse, les vivres, marchandises, et toutes les choses qui 
doivent servir aleur subsistance et comme il n’y a rien qui 
puisse mieux faciliter l’avancement dudit commerce que de 
régler audt lieu deux marchés ordinaires par sepmaine et 
trois ou quatre fransches foires par an es Jours et saison de 
l’année que l’on jugera estre les plus commodes, ils se re- 
tirent vers Nous suppliant trés-humblement qu’il nous pleut 
leur fair dépescher nos lettres patentes a ce servantes POUR CE 
EsT-IL que Nous les choses susdites étant considérées incli- 
nans favorablement a la supplication et requestre des dits 
Inhabitants de nostre ditte Ville de Charleroy suppliants, leur 
avons a la déliberation de nostre très Cher et très Amé Cou- 
sin Don Carlos de Guerrea Arragos et Borja Ducq de Villaher- 
mosa Comte de Luna Chev. de l’ordre de la Toison d’or, gen- 
tilhomme de nostre Chambre, Lieutcnant Gouverneur et 
Capre Général des Pays-Bas et de Bourgogne octroyé, consenti 
et accordé, octroyons, consentons et accordons en leur 
donnant congé et licence de Grace spéciale par les dtts pré- 
sentes qu'ils puissent et pourront eslablir, ériger et mettre sus 
es nostre ditte Ville de Charleroy a l’advenir deux marchés 
ordinaires qui seront fixés au mardy et vendredy de chasque 
semaine de l’année et aussy trois fransches foires tous les ans 
scavoir la première, au mois de juillet qui durera l’espace de 
huit jours a commencer le samedy veille du dimanche qui 
suit la feste des Apostres St.-Jacque et de St.-Cristophe auquel 
jour de dimanche se célèbre la kermesse et dédicasse * de la 
ditte Ville pour toute sorte de marchandises, ct deurera nulles 
réservées, et qu’au mardy qui serait renfermé dans les d'S huit 
jours se fera la grande et principale foire de toutes sortes de 
bestieaux, la seconde fransche foire se tiendra le deuciesme 
mardy du mois de novembre et la troisième le premier mardy 
du mois de may, auxquelles fransches foires tous et quel- 


* Dans l'Arrondissement de Charleroy, le peuple donne à ces fêtes le nom de 
Ducasse. 
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conque marchands et autres personnes estrangières ou nos 
subjets qui aller y voudront pourront licitement le faire et 
amener, et faire conduire leurs marchandises et denrées et 
les y vendre et distribuer, lesquelles personnes, marchandises 
et denrées prennons et mettons es nostre protection et sauve- 
garde sans qu’ils pourront être arrestés civilement pour crimes, 
debtes et ce pour le temps que dureront les fransches foires. 
Si donnons es mandement a nos Chers et Féaux les Chef, Pré- 
sident et gens de notre privé et grand conseils et a tous autres 
nos Justiciers Officiers et Subjets Lieutenants d’eux endroit 
que de cette nostre grâce octroy consentement et accord des 
dts marchers et fransches foires Ils facent souffrent et laissent 
les dits suppléants ensemble les Marchands et autres per- 
sonnes qui la fréquenteront plainement et paisiblement jouir 
et cessans tous empeschements, au contraire car ainsy Nous 
plaist-1l es temoing de ce Nous avons fait mettre notre Séel a 
ces des présentes. Donné es nostre Ville de Bruxelles le 26 
de septembre de l’an de grace 1679 et de nos regnes la quin- 
ziesme. Par le Roy en son Conseil B. de Robiano. 


CR] 


Nous aurons à revenir plus loin sur ces foires et ces marchés, 
et à ce propos nous ferons ressortir comme il le mérite, un fait 
que nousallons constater tout d’abordici. C’est que pendant cette 
période du pouvoir arbitraire, il arrivait souvent que l’un ou 
l’autre dignitaire plus ou moins élevé, imposät son mauvais 
vouloir entre Île souverain et ses sujets, entre les bonnes dis- 
positions, les largesses, les priviléges, les octrois du maître et 
les besoins, les misères du peuple. Celui-ci ne pouvait faire 
parvenir en haut lieu ses plaintes, qui étaient étouffées avant 
d'arriver : c’est ainsi que les plus belles franchises, les plus 
grandes immunités, les plus riches octrois restaient à l’état de 
lettre morte. L'autorité militaire surtout, qui était toute puis- 
sante à cette époque, ne se faisait pas faute de pratiquer ces 
moyens à l’égard de la bourgeoisie. Chaque fois qu’un octroi 
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royal, accordé aux bourgeois, lui déplaisait, elle le supprimait 
sans plus de façon, en y mettant son velo quand en voulait en 
venir à la pratique. C’est ce qui se fit maintes fois en notre 
ville et ce qui neutralisa souvent l'effet des nombreux privi- 
léges dont nous donnons le texte. 

Sept ans après, en 1686, dans le but d'améliorer la voirie 
locale, le roi octroyait à la ville un droit de chausséage à préle- 
ver au passage de toutes les portes. 

Les détails qui abondent dans cet acte, peuvent faire appré- 
cier l’état déplorable dans lequel se trouvaient les rues et les 
chaussées de Charleroy il y a cent et quatre-vingts-ans. 


. 


CHARLES par la grace de Dieu roy de Castille, de Léon, 
d’Arragon, des Deux-Sicilles, de Hycrusalem, de Portugal, de 
Navarre, de Grenade, de Tolède, de Gallicie, des Maillorcques, 
etc etc etc etc. À tous ceux qui ces présentes verront salut 
comme il importe a nostre service et a la meilleure commodité 
du Publicq que les chaussées de nostre Ville de Charleroy 
soient réparées et mises en bon estat et nous ayant les Bour- 
eois, Manants et Inhabitants d’Icelle fait représenter qu’ils 
étaient contents d'entreprendre au nom de la communauté la 
réparation de toutes lesd'* chaussées a leurs frais et de les en- 
tretenir a tousiours tant de la Ville-Ifaute que Basse a con- 
dition de n’estre obligés d’en faire des nouvelles, ny relever ou 
hausser aucunes rues, ains de les laisser dans leurs niveaux 
a la réserve de celle qui est hors la porte de Bruxelles qu'il 
convient réhausser pour lui donner de la pente afin de faire 
escouler les eaux du bout du glacis comme aussi de réparer 
etentretenir les chaussées des cours de l’arsenal, quartier de 
la cavallerie, de la maison du Gouverneur et de celles nous 
appartenant audt Charleroy sans néantmoins estre tenus aux 
chaussées qui sont le long des maisons bourgcoises, jusques 
aux ruisseaux, lesquelles les Bourgeois sont obligés d’entre- 
tenir (ainsy qu'il se pratique dans toutes nos autres Villes) de 
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même que de tenir en bon estat les chaussées de tous les 
ponts dormaæs lorsque nous les aurons fait paver et réparer 
les défauts s’il y enat et les fait raccommoder de bons bois es 
endroits nécessaires sans qu’Ils seront obligés de rien contri- 
buer pour lesdits bois ny main d'œuvre, et comme toutes ces 
chaussées sont en si mauvais état qu’il ne serait possible de 
les racommoder toutes en un an, Ils réparcront la première 
année depuis la redoute hors la porte de Bruxelles jusques au 
bout de la chaussée hors la porte de Marcinelle ; et comme il 
est nécessaire avant tout de les racammoder a l’entour des 
ponts, aux portes de Mons et de Namur Ils y travailleront 
aussy la prernière année, et seront exemptés en celle consi- 
dération d’une partie de ladt® chaussée de la porte de Bruxelles 
a celle de Marcinelle, laquelle Ils devront faire la deuxième 
année, ainsy que depuis la porte de Mons jusques a celle de 
Namur et l’année suivante toutes les autres rues de la Ville, 
pour après les entretenir bien ct deuement à tousiours, et a 
condition que toutes personnes indifféremment soit de la Ville, 
ou estrangers venant avec charriots ou chevaux chargés de 
fardeaux ou denrées de quelle espèce elles soient, payeront 
deux liards de chasque cheval et un liard de chasque bœuf attelé, 
et tous les charriots qui passeront a vuyde payeront pour 
chasque cheval un liard; que tous marchands et autres pas- 
sans ladte Ville avecq des bestiaux venant des marchés estran- 
gers payeront de chasque cheval un liard, de chasque beste a 
cornes un gigot et de chasque cent de bestles a laine six sols. 
Que tous charriots entrant a charge payeront les droits cy des- 
sus exprimés, de mesme qu’en sortant, s’Ils sont chargés de 
nouvelles charges, lesquels droits devront aussy payer tous en- 
trepreneurs tant des houilles qui se livrent a la garnison 
qu'autres, et en sera seulement exempt ce que l’on fera entrer 
pour les fortifications de nostre dite Ville et ce qui entrera 
directement pour nostre service, nos magasins Illecq, les con- 
somptions du Gouverneur et les matériaux que l’on fera en- 
trer pour bastir ou aggrandir quelques maisons dans la Ville, 
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a commencer a lever ces droits du jour qu’Ils commenceront 
a travailler, nous suppliant d’aggréer cet offre, et conditions 
et de leur en faire dépescher nos Lettres Patentes en tel cas 
pertinentes pour leur servir d’octroy et d’exécutoriales pour 
ladt levée de droits, a charge de défaillans avec faculté de 
charger d'amende les défraudateurs. ScavoiR FAISONS que Nous 
les choses susdt* considérées et sur Icelles en l’advis de nos 
trés chers et féaux les Trésorier général, et commis de nos 
Domaines, et finances, qui au préalable ont eû celui de nos 
Amés et Féaux les Président et Gens de notre Chambre des 
Comptes, que de notre Cons Procureur général du Conseil 
de Namur, et du contrerolleur des fortifications de nostre dite 
Ville de Charleroy, inclinant favorablement a la supplication 
des dits Bourgeois, Manans et Inhabitants d’Icelle, avons a la 
délibération de nostre très Cher et très Amé Cousin Don 
Francisco Anthonio de Agurto Marquis de Gastanaga ctc 
Lieutenant Gouverneur et Cap" Général de nos Pays-Bas, est 
aggréé et accepté, aggréons et acceptons leur dite offre pour 
la réparation, et entretien des chaussées de nostre dite Ville 
de Charleroy en tous ses points, clauses et conditions et aux 
charges et devises cy dessus exprimées que Nous tenons icy 
pour répétées, et insérées, consentons et accordons de suite 
que pour le recouvrement des frais que les suppliants de- 
vront exposer a la réparation et entretien desd®S chaussées ils 
pourront lever dés le jour qu’ils commenceront à travailler 
les dits droits cy dessus spécifiés, a charge bien expresse que 
ceux qui voudraient passer de force sans payer lesdits droits. 
seront tenus de payer tout promptement par dessus le droit 
réglé un amende de vingt pattards au prouffit des suppliants, 
aquel effect, et pour la durée d’iceux droits leur serviront 
d’octroy et d’exécutoriales, bien entendu qu'avant de pouvoir 
Jouir de l’effet de ce présent octroy, les Impétrans seront tenus 
de présenter celles-cy tant aux d' de nos finances, qu’en nostre 
Chambre des Comptes afin dy estre respectivement vérifiées ; 
enregistrées et interinnées a la consécration de nos droits et 
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hauteurs. Si donnons en mandement a nos Très Chers et 
Feaux les Chef, Président et Gens de nos Privé et Grand Con- 
seils, Gouverneur et ceux de nostre Conseil Provincial a 
Namur, et a tous aultres nos Justiciers, Officiers et Subjets qui 
ce regardera, que de nostre présente grace, et octroy, Ils lais- 
sent lesdits Impétrans plainement, et paisiblement jouyr, sans 
leur faire mettre ou donner, ny souffrir leur estre fait, mis, 
ou donné aucun obstacle, trouble, detourbier ou empeschement 
au contraire, Car AINSI NOUS PLAIT-IL, en temoing de ce Nous 
avons fait mettre notre grand Séel a ces présentes donné en 
nostre Ville de Bruxelles le 17° jour du mois de Juin l’an de 
grace 1686 et de nos Règnes le vingt uniesme, signé Blon. 
Par le Roy. Le marquis de Castanaga Licutenant Gouverneur 
et Capne Gén! de Messgneurs, Ph. François D'Ouvetiers marquis 
de Motte, Trésorier général. Le Comte de St-Pierre C. G! de 
l’ordre militaire de St-Jacquesetc. Les Trésorier Génl et Commis 
des Domaines et Finances du Roy, consentent et accordent, 
en tant qu’en eux est, que le contenu blancq de cette soit 
accomply et furny, dont ainsi et en la mesme forme et ma- 
nière, que Sa Majesté le veut et mande estre faict en iceluy 
blancq, fait a Bruxelles au Conseil desd® finances soubs les 
seings manuels desds Trésorier Gén! et Commis. Le 10 juillet 
1866, signés P. De Merière. Le Comte de St-Pierre. Ces lettres 
patentes sont intérinnées selon leur forme et teneur par les 
Président et Gens de la Chambre des Comptes du Roy et de 
leur consentement. Enrégistrées au régistre des chartres y 
tenu commençant le 28 d’Aoust 1680 f "266 et en avant. On- 
ziesme de juillet 1686. P. Moniot. Be. Moncheaux. 


* 


vs 


On profita aussi de quelques années de paix pour attacher 
à notre territoire, au moyen de donations spéciales, plusieurs 
familles étrangères * et pour y implanter quelques industries, 


* Dans son histoire de Charleroi, M. l’abbé Piérard donne le texte d'un acte de 
cette nature signé le 13 décembre 1689, par ordonnance De Pimentel de Prade, 
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telles que la verrerie et la métallurgie dont les importateurs 
furent largement protégés et puissamment aidés *. 

Cependant la paix ne pouvait être durable et, à peine Char- 
leroi avait-elle paru sortir de son état stationnaire et prendre 
quelque développement, qu'avec la guerre recommença pour 
elle cette existence qui, depuis sa construction, n'avait été 
qu’une succession continuelle d’alarmes et d’alertes, causées 
par les menaces de siège ou de bataille. Dès le commencement 
de 1689, son territoire fut de nouveau livré aux armées qui 
se mettaient en campagne, et qui, après plusieurs combats, 


Gouverneur de Charleroi, en faveur de Jacques Dandoy et Jean Du Floz, à l'effet 
d'élever une brasserie sur le Pont de Sambre. 

* H fut accordé un octroi, signé à Bruxelles par ordonnance Blon, le 20me de 
1688, qui confirme et continue à Gédéon Desandrouin, les priviléges accordés à son 
beau-père Jean de Condé pour l'érection de verreries à bouteilles Voir ci-devant, 
pages 103 et 120. 

__ Le mème acte rappelle l'octroi donné antérieurement pour la fabrication de bou- 
teilles et autres objets de gros verre, à Jean de Culnet dont les ancûtres étaient 
verriers depuis le milieu du 15me siècle. 

Ces verreries sont aujourd’hui celles de Mme Ve Casimir Lambert au faubourg de 
Charleroi. 

Un acte d'octroi, accordé à Noël Douchant et à Benvit Louant, maîtres de forges, 
leur permettait d'établir une fendrie de fer à l'Entreville. Ce privilège leur fut 
donné le 30 décembre 1680 et était signé du souverain lui-même Charles IF. Voir 
Industrie mélallurgique du Hainaut, par A. WARZÉE. 

Quelques années après, un autre privilége du mème souverain, leur accordait, je 
27 mai 1687, pour leur industrie d'importantes donations de terrain et du canal 
conduisant leseaux du Piétonau bief de la Sambre, avec le pont recvuvrant celui-ci. 

Cette fendrie existait encore dans la mème famille en 1783. Elle devint ensuite 
la fendrie dite Puissant, et se trouvait sur l’emplacement actuel du moulin Saint- 
Fiacre. Note due à la bienveillance de M. Joseph Bayet. 

Un membre de cette famille Louant est actuellement colonel au service de l'Autriche. 

En 1667, au nom de Charles Il, le marquis de Castanaga, gouverneur général, 
accorda à Albert Michaux et à Jacque Delenne, un terrain pour l’érection d’une batie 
(déversoir), d’une écluse, d’un moulin, d’une foulerie et d’autres usines. Les sollici- 
tants reçurent divers octrois. Entre autres celui-ci : En vertu de la prérogative royale, 
ces premiers habitants de la Ville-Basse purent exiger de chaque bateau chargé passant 
à cette écluse la valeur de 30 sols et 15 sols seulement par les bateaux à mi-charge. 

Jean, fils de Jacques Delenne, vendit les grands moulins dits de la Sambre, les 
fouleries, etc., au vicomte de Sandruin. Abbé PiéRARD, loco cilato page 10. 

Cette écluse, etc., était en amont de la ville. Nous aurons plus loin l'occasion de 
voir ce que devint la foulerie. 
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s’adonnérent souvent, avec une ardeur effrénée, à une dévas- 
tation sans nom. Investie le 44 octobre, la malheureuse ville 
eut enfin à subir, le 19 et jours suivants, un bombardement 
terrible de la part des Français commandés par Boufflers. Ce 
siége n’aboutit qu’à la ruine de la place et l'armée assiégeante 
fut bientôt obligée de s’éloigner. 

Cependant certains abus et certains désordres inséparables 
d’un état permanent de guerre s'étaient introduits dans l’ad- 
ministration et surtout dans la police. Charles IT voulut y 
mettre fin et réunit en un seul corps les réglements épars de 
la ville. Il en fit un tout sous le nom impropre d'Edit poli- 
tique. Tout est prévu dans ce règlement qui descend dans les 
moindres détails, mais qui est souvent marqué au coin de 
l'arbitraire qui entachait à cetle époque tout gouvernement. 

Malgré notre désir et quoique cette pièce soit de la plus 
grande importance et du plus haut intérêt, elle est tellement 
volumineuse qu’il nous a été entièrement impossible d’en re- 
produire le texte complet. Nous avons dû nous contenter d’en 
faire connaître la substance. Peut-être un jour aurons-nous 
occasion de le donner entièrement. Cet acte, après six articles 
préliminaires, est divisé en vingt-six chapitres subdivisés cux- 
mêmes en un grand nombre d'articles. 


CuaRLes par la Grâce de Dieu roi de Castille etc, avons 
donné le réglement suivant par provision et jusqu'à ce que 
Nous trouvions bon d’en disposer autrement. 


PRÉLIMINAIRES. 


1, 1, 1, V. Etablissement, pour la police de la Haute et 
Basse Ville, le Faubourg et la banlieue de Charleroy, d’une Loi 
spéciale et d’un Magistrat particulier, dont les membres sont 
nommés par le Roi. 

iv. Composition de ce magistrat : Le Bailly, le Mayeur ct les 
. deux plus vieux Échevins de la Haute-Ville, les deux plus vicux 
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Échevins de la Basse-Ville, le plus vieil Échevin du Faubourg 
et alternativement pour un mois, l’un des deux greffiers des 
deux villes. 


CHAPITRE 1. — Observation des dimanches et fêtes. 


1, 11, I. Défense de faire commerce les jours fériés. 

IV, V, V1. Défense, sous amende et sauf permission du Pasteur, 
noüfiée au Mayeur, de voyager, de trafiquer, de travailler, de 
brasser, etc., a mêmes Jours. 

vu, vil. Défense pendant les offices divins de se livrer en 
public a tous jeux (même pour les enfants); aux taverniers 
de vendre et a leurs clients de boire chez ces cabaretiers les 
bières etc. Le tout sous peine d'amende ”. 


CHAPITRE 9MC, Des vins * 


1. À tout marchand qui a fait entrer en cave des vins 
d’Ay, de Beaune, de Rhin et de Moselle, défense de posséder 
en même temps chez lui ou dehors, pour vendre ou non, des 
vins de moindre qualité, vins de Bar, Lorraine, Liége, Huy 
ou autres vins du pays, gros vin de Gascogne etc.; a peine de 
confiscation du vin et d’une amende de vingt-quatre florins 
par tonneau fraudé. 

n. Droit pour Ceux du Magistrat, de visiter en tous temps 
et de tenir inventaire des caves, pour empêcher la fraude. 

1. Défense au marchand de vins de substituer une côte 
a une autre, une année a une autre, le Rhin au Moselle etc., 
quand ce serait des qualités égales, sous peine d'amende de 
cinquante florins pour chaque contravention. 

iv. Sous même peine, défense de mélanger un vin à un 
autre ou d'y mettre tout autre liquide. 

v. Défense de vendre un vin au détail avant qu’il ait été 
jugé et évalué. A cette fin ordre de déclarer au Magistrat 


* On sait que la libre Angleterre en est encore là. 
** Ce chapitre est des plus curieux et des plus intéressants. 
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dans la huitaine au plus tard et avec serment, la quantité, la 
qualité et le prix, payé en monnaie ou marchandises, des vins 
reçus. 

vi. La taxe établie comme ci-dessus par les Magistrats et 
experts pour chaque vin, le marchand devra s’y conformer, 
ne pouvant forcer le prix, ni refuser de vendre son vin, sous 
peine d'amende de cinquante florins. 


CHAPITRE 30€, — De la bivre. 


1, 1. Taxe du tonneau de biére de Hougarde ou autre. 
Taxe de la tonne de 110 pots” de bière du pays, selon que 
l’escourgeon est entre 12 et 26, ou entre 26 et 40 sous la 
mesure. 

ui. Sous peine d'amende « nous défendons très-sérieusc- 
« ment au revendeur de bierre de la vendre plus de six liards, 
« quand la tonne vaudra six florins et plus de deux sous, 
« quand la tonne vaudra huit florins. » 

iv. « Défendons a chacun de tirer et livrer les dittes 
« bierres, et toutes autres autrement qu’a pot plein de bierre 
« pure, et sans considérer l’escume ou crême, comme aussy 
« d’user d’ingrédient, ou d’autre invention, si comme de 
« mettre le pot en eau chaude, ou autrement pour faire escu- 
« mer la hierre, a peine de trois florins d'amende pour 
« chaque pot, ou demy pot qui autrement serait livré. » 


CHAPITRE 4, — Des grains. 


{, 11, 11, IV. Défense de vendre les grains hors de la halle 
où tout grain doit être mis en vente. 

V, VI, VII, VI, IX, X, XI. Défense aux marchands revendeurs, 
brasseurs, boulangers etc. d'acheter avant certaine heure. 

XII, XVI, XVI, XVIII, XIX, XX. Diverses mesures propres a em- 
pècher les manœuvres des accapareurs. 

x. Obligation pour le marchand de vendre en détail jus- 
qu'a un quarle et: un demi quarle *. 


* Voir plus loin au chapitre des mesures. 
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x1V. Défense au marchand de cacher le mauvais grain sous 
le bon, a peine d'amende. 

xv, xxI. Défense d’acheter et d’emmagasiner les grains 
étrangers, surtout ceux de Londre (d’outremer). 

xx11. Réglementation dela meunerie : ordre d'accepter toute 
espèce de grains même pour la brasserie. Idem du commerce 
de farine. Le meunier doit fournir la farine au poids et possé- 
der les balances, poids et mesures” nécessaires, duement mar- 
qués, que le mayeur pourra vérifier a son arbitre. 

xxH1. La dénonciation sous serment suffit pour prouver une 
contravention inférieure a une valeur de grain de vingt-quatre 
florins. 

xXxIV. Ordre, sous peine d’amendes diverses, d'employer la 
mesure légale conformément a l'ordonnance du 18 décembre 
1686 ”. 

xxv. Commination de peines arbitraires, contre les accapa- 
reurs ou ceux qui, en dehors de ce réglement, parviendraient 
a léser l'intérêt public. 


CHAPITRE 9€, — Îles boulangers. 


1, 1, A, EV, V, VI, VII, VI, IX, X, XI, XII, XIII. Règles pour 
le poids du pain d’un patard, proportionnellement au prix du 


grain. | 
xIV, Xv. Visites fréquentes des Magistrats, pour constater le 


poids, la qualité et la bonne fubricalion du pain dans les bou- 
langeries. 


CHAPITRE 6mC. — Des bouchers. 


1, nr. Défense de souffler les viandes et de tuer hors des lieux 


a ce destinés. 
un. Défense a un seul boucher d’accaparer seul les bêtes 


d'un marchand venu en ville. 


* Voir plus loin au chapitre des mesures. 
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CHapitTRE 70. — Des dislillateurs. 


Défense de distiller les pommes et les grains, comme don- 
nant des produits nuisibles et faisant renchérir les céréales. La 
distillation des lies de vins et des bières est seule permise. 


CHAPITRE AMC, -— Ælalage des marchandises. 


1, 11. Défense aux revendeurs ou a leurs émissaires, d’ache- 
ter sur le marché, avant onze heures, et d’aller attendre les 
marchands hors des portes ou dans les rues de la ville. 

III, IV, V, VI, Vi. Enumération des marchandises qui doivent 
être étalées sur le marché qui se tient, place de la ville, vis-i- 
vis de la halle *. 

vint, 1X. Défense même aux revendeurs et pendant les heures 
de marché d'offrir en vente dans les rues. Défense aux bourgeois 
d'acheter dans ces conditions”. 


CHAPITRE 9e, — Du poisson. 


1, 1. Défense de vendre ou d'acheter le poissonailleurs qu’au 
marché spécial, vis-à-vis la maison de Lambert Richir. 


CHAPITRE 10m. — Défense de rien acheter des soldats et de 
leur vendre plus cher qu'aux autres. 


1. Défense de hausser les prix de vente pour les soldats en 
marche. 

ti. Défense de rien acheter de soldats en campagne qui pour- 
rait provenir de maraude. Sous diverses peines très-fortes. 


* Les jours de foires spéciales, les bestianx étaient exposés en vente hors la 
porte de Bruxelles. 


” Ces défenses ont persisté jusqu'aujourd’hui dans notre règlement communal de 
police. 
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CHAPITRE 11me, — Des mesures el pots’. 


1, 1, ME, IV, V, VI, VI, VIN. Ordonnance de faire poinçonner 
annuellement les poids et mesures, jauger et marquer les ton- 
neaux de brasseurs, les mesures de marchands de grains, 
marquer d'un clou les mesures a débiter la biére et le vin, de 
marquer d’un fer chaud l’enveloppe d’osier qui devra toujours 
entourer les bouteilles a vin, sauf a remesurer vis-a-vis du 
client. * 


CHAPITRE 19e, — Des postainiers. 


LI, HE, IV, V, VI, VI. Ordonnance pour le poinçonnage des 
objets d’étain a divers titres et la surveillance des Magistrats sur 
cet objet. 


CHAPITRE 13€, —— Jjes hoteliers. 


On ne peut exiger plus de 16 patards pour la journée et la 
nourriture d’un cheval. 


* Notre ville comme tant d’autres avait ses mesures particulières. 

Le pied linéaire était le pied de Liége, dit de Saint-Lambert. Il mesurait 
292 millimètres. 

La verge (de 16 pieds et demi de Liège, dits de Saint-Lambert) contenait 23 cen- 
titres 18 dix-milliares. Le bonnier se composait de 3 journels et renfermait 
100 verges. 

Quant aux autres mesures, elles étaient tout-à-fait locales. 

L’aune de Charleroi élait de 680 millimètres. 

Le setier de Charleroi valait 29 Litres 83 centilitres. 11 se divisait en 4 quarles ou 
16 picotins. Le muid était de 8 setiers. 

Le pot de Charleroi pour la bière et le vin valait 2 litres 86 centilitres. Il se divi- 
sait en 2 pinles, & chopines, 8 demi-chopines. La tonne de brasseur valait 140 pots. 

La livre, la même que celle qu’on employait à Liége, à Namur, à Maubeuge, ete., 
portait le nom de livre de Charlcroi. Elle valait 467 grammes. Elle se divisait en 
16 onces, l'once en 8 gros, le gros en 72 grains. Tarif métrique du département de 
Jeminappe, par Jean-Baptiste Renard, inspecteur des contributions. Mons, 1806. 
Note due à l'obligeance de Monsieur Joseph Bayet. 
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CHAPITRE 140€. — Des chirurgiens. 


I. (Certains chirurgiens assermentés s'étant permis de 
demander 6 florins, ou autre prix arbitraire, pour la visite 
d’un mort ou d’un blessé, cette visité est taxée (a peine 
d'amende) a trois florins douze sous hors Ville, et un patacon 
pour la Ville et le Faubourg. 

1, I. Défense à tout charlatan, femme ou autre, non di- 
plômé, de faire de la chirurgie ou de la médecine. 

IV, V, vi. Sous de graves peines, dont le bannissement fait 
partie, il est défendu de faire la sage femme, sans diplôme 
délivré par les Magistrats après un examen passé devant deux 
médecins désignés. 

Toute sage femme ne peut agir seule en cas de danger. 


CHAPITRE 19m, = Les maitres el maitresses d'école. 


1, H, vi. Serment et mesures diverses pour assurer la mora- 
lité et la bonté de l’enseignement. 

ir. Taxe de six sous par mois pour les grands élèves qui 
écrivent et de quatre sous pour les petits. « En sorte que les 
« enfants des plus pauvres et roturiers puissent être accommo- 
« dés et enseignés aussi bien que tous les autres aisés, riches 
« et nobles. » 

iv. Séparation des filles et des garçons. 

v. Défense de molester les enfants. 


CHAPITRE 16e, — Contre la débauche et la corruption 
des mœurs. 


i, 1, 11, 1V. Défense aux gens de débauche et à leurs inter- 
médiaires de se trouver en ville sous peine d’être chassés 
ignominieusement et publiquement des murs, au son du 
tambour. 
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CHAPITRE 1790. — Des désordres nocturnes. 


1, I, 111, 1V. Défense de tapage nocturne et de port de pis- 
tolets de poche. 


CHAPITRE 18m, — Des neiges. 
Défense a tous de jeter des boules de neige. 
CHAPITRE 19e. —_ Du nelloyage des cheminées. 


1. Ordonnance de faire ramoner les cheminées pour éviter 
les incendies. 

u. En cas d'incendie, ordre à chaque citoyen de déposer a 
sa porte un tonneau d’eau qu’il doit remplir incessamment, 
« pour éviter le pillement qu’on a vu pratiquer par les mili- 
« taires cherchant de l’eau esdites maisons. » Pour remplir 
ces tonneaux tout citoyen est obligé de livrer aux bourgeois 
l’accès de tout puits ou fontaine qu’il pourrait avoir chez lui, 
a peine d'amende de six florins. 


CHAPITRE 20e. — Des ordures, immondices et infections. 


Ce chapitre est un règlement détaillé en treize articles pour 
la propreté des rues. 

On y remarque l’ordonnance de ne vider et nettoyer les 
latrines et en transporter les immondices, que pendant l’hiver 
et par les gelées. | 

On y peut constater que jusque là la ville était des plus 
malpropres, les rues couvertes d’ordures et souvent bordées de 
fumiers. 


CHAPITRE 21m, — Jjes empêchements dans les rues. 


Sept articles sur la nécessité de ne pas obstruer les rues de 
lune ou l’autre manière par voitures, charriots, bégnons ”, 
décombres, matériaux, etc. 


* Forme de tombereau locale. Benna des auteurs latins est un motgaulois qui donne 
probablement l’étymologie de bégnon. Cependant la benne actuelle est une charette 
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Ce chapitre renferme le premier règlement sur les bâtisses 
établi à Charleroi : interdiction dans les rues des escaliers, 
paliers, pérons, auvents, etc., permission de trottoirs, etc. 


CHAPITRE 29€, — Des chemins seigneuriaux et herdanoyes. 


L'entretien des sentiers incombe au propriétaire de l’héri- 
tage voisin. 


CHAPITRE 2316. — Des intérets de communauté. 


« Comme l’on a accoustumé cy devant de faire assembler 
« la Bourgeoisie pour avoir leurs résolutions sur les propo- 
«_sitions a faire concernant les intérests de la Communeauté, 
« et qu'on y a reconnu une telle confusion, presse, et cris 
« de peuple, qu’il estait presque impossible de faire entendre 
« telle proposition, et de faire résoudre un chacun a acquiescer 
« aux choses raisonnables pour les divers sentiments des 
« Bourgeois, ce qui at causé des intérests et inconvénients 
« notables, l'on ordonne que deux Bourgeois jurés seront 
« commis par laditte Communeauté pour avecq les Magistrats 
« veiller aux intérests d’icelles, faire et porter leurs résolu- 
«_ Lions et consentemens au nom de la Communeauté à la Cour, 
« pour par icelles estre pourveu et ordonné ainsy et comme 
«_ elle trouvera le mieux à propos. »° 


CHAPITRE 24€, — Des rvagabonds et des étrangers. 


1. Les seuls mendiants tolérés en ville sont ceux qui ne sont 
pas étrangers, qui sont incapables de travailler et portent une 
médaille aux armes de la ville, donnée par les magistrats. 


gère, portant un grand panier de forme allongée, au lieu que notre bégnon est un 
Lombereau très-massif et carré. La premiére sert au transport du charbon de bois 
le second s'emploie pour le charbon de terre. 

* Nous avons cru devoir citer ce chapitre in eclenso pour montrer avec quel sans 
gène, à celle époque, l’on enlevait au peuple une de ses prérogatives, sans même se 
donner la peine de préciser qui en donnait l’ordre. 

1 renferme en outre un exemple de députation populaire inattendue quoique peu 
régulière. 
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I, I, 1V, V, VI Défense aux autres de mendier, sous peine 
d'expulsion ou d'emprisonnement et défense aux bourgeois 
de leur donner ou de les loger sous peine d'amende. 


CHAPITRE 25€, — De l'application des peines el amendes 
comminées par le présent édit politique et leur exécution 
nonobstant appel el amende du frivol appel. 


1, I, 11, IV. Chaque article de l'Edit politique porte une 
amende qui va de 3 à 24 florins. Ces amendes sont exécu- 
toires nonobstant appel et le délateur a droit au tiers de la 
somme. 

La condamnation aura lieu sur le seul rapport du délateur 
inscrit dans un régistre, a condilion que ce délateur soit 
irréprochable. 


CHAPITRE 26" — Des sergents et des ordonnances pour 
l'éxéculion du présent édit. 


1, IL, I, IV, V, VI. Réglementation de la surveillance. 

VII, VI, IX. Mesures imposées aux aubergistes etc. « afin 
€ d’obvier aux plaintes journalières qui sont incessament faites 
« au subjet des vols et larçins qui se commettent par toute 
« la Province, au très grand préjudice du commerce, bien et 
« repos du publicq et contre la seureté des chemins et voya- 
« geurs, et sans qu'il soit presques possible de venir a l4 
« connaissance de ceux qui commettent tels désordres, à 
« raison qu'il se rencontre des personnes assez mal avisées 
« pour les réceler, les cacher et retirer dans leur maison. »° 

« Si donnons mendement etc. 

En témoignage de ce, nous avons fuit mettre nostre grand 
Séel a cesdites présentes, données en nostre Ville de Bruxelles 
le 5 février de l’an de grace 1693 et de nos règnes le vingt- 
uniesme. Par le roi en son Conseil, P. De Rinanegra. Publié 


* Ce paragraphe donne la mesure de la sécurité publique à cette époque. 
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sur la Grand'Place de Charleroy au son du tambour le 9 
septembre 1699 par le soussigné P. Molle greffier. 


* 


+ 


Ce fut cette même année que le 10 septembre 1693 commen- 
çait pour Charleroi un siège désastreux, après lequel le Maré- 
chal de Luxembourg y entrait en vainqueur. La ville avait 
éprouvé les plus grands dégats; elle était en partie détruite 
et presqu’entièrement déserte. 

Le 20 septembre 1697 fut signée entre les puissances belli- 
gérantes la paix de Ryswyk, en vertu de laquelle la ville de 
Charleroi fut restituée à l'Espagne. 

Quatre ans après, Charles IT d'Espagne mourut, léguant ses 
états à Philippe V, duc d'Anjou et les troupes françaises 
prirent de nouveau possession de la ville le 6 janvier 1701. 
Dès lors commença la terrible guerre dite Guerre de suc- 
cession, pendant laquelle notre malheureuse ville eut a sup- 
porter toute espèce de malheurs et de désastres, y compris 
le pillage, l'incendie, la famine et les inondations, et dontelle 
sortit plus éprouvée que jamais. 

D'autre part la période de trente ans, spécifiée dans l’acte 
d'octroi accordé par Charles IF, allait s’accomplir. Cet acte 
allait être frappé de déchéance par prescription. Philippe V 
se décida, en présence de ces diverses circonstances, a renou- 
veller le 15 mars 1709 pour une nouvelle période de trente 
ans, les franchises et les priviléges de la ville de Charleroi. 
Il y joignit diverses immunités, quelques donations et plu- 
sieurs droits d'impôt et d'octroi, propres a aider la ville a se 
relever de ses désastres et a y attirer l’industrie. 


* 


# + 


PHILIPPE par la grace de Dieu Roy de Castille, de Leon, 
d'Arragon, etc. À tous ceux qui ces Présentes verront SALUT; 
SÇAVOIR FAISONS, que Nous étans fait representer l’état, où se 
trouve presentement la Ville haute et basse de Charleroy, par 


Google 


— 143 — 


lequel nous aurions reconnu, que l’on y à établit plusieurs 
maisons, qui avaient êté ruinées par le Siege de la Ville haute, 
et que la Ville basse est notablement augmentée par des nou- 
veaux bâtiments, qui ont êté faits depuis peu, Nous désirans 
continuer à peupler la dite Ville, et inviter par le renouvelle- 
ment et confirmation de leurs premiers Privileges et conces- 
sion, d’autres avantages à s’y venir établir et y attirer des 
Fabriques de Laine et autres, à quoy la sçituation est très- 
favorable, avons par ävis de nôtre Conseil et à la deliberation 
de nôtre très-cher et très amé bon Frere, Cousin et Oncle, 
MAXIMILIEN EMMANUEL par la grace de Dieu Duc de la 
haute et basse Baviere et du haut Palatinat, Comte Palatin 
du Rhin, grand Eschanson du St. Empire et Electeur, 
Landigrave de Leichtenberg, Vicaire General de nos Pays-bas 
etc. accordé et octroyé, accordons et octroyons de grace speciule 
par ces presentes aux Bourgeois el Habilants de ladite Ville 
Haute et Basse de Charleroy et de ses Fauxbourgs la conti- 
nuation et entiere joüissance de toutes les mêmes Exemptions, 
Franchises et Immunatés qui leurs ont élé accordées par nos 
Lettres Palentes d'Octroy en datte du 14 d’Aoust 1679., et 
dont nous tenons icy tout le contenu pour repeté et insert 
de mot à autre, et ce pour un autre espace et terme de 
trente ans, à prendre cours dez le 1#. du mois d’Aoùût pro- 
chain, auquel jour viendront à expirer les premieres trentr 
années portées par le dit octroy aux charges et conditions 
y stipulées. 

Nous confirmons pareillement pour autant que de besoin 
les deux Marchés Iebdomadeaux et les trois Franches Foires 
annuelles, qui leurs ont été accordées par Octroy du 26. Sep- 
tembre 1679., lequel nous tenons également pour repeté et 
inseré dans les Presentes pour étre executé et observé selon 
sa forme et teneur, à la reserve que le Marché ordinaire du 
Mardy sera doresnavant transmis au Lundy de châque Semaine, 
et par plus ample grace, nous leur accordons un troisième 
Marché, qui se tiendra le Mercredy de chîque Semaine en 
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la Ville basse, et comme il convient de determiner le Lieu où 
se tiendront les Franches Foires qui ont été differées jusqu’à 
present, nous avons ordonné et ordonnons par ces presentes, 
que ce sera sur la Place de la Ville haute pour toutes les 
Marchandises, qui s’y apporteront, et sur la place de la Ville 
basse pour les Bestiaux, lesquelles Marchandises et Bestiaux 
ne seront sujéts au payement des Droits d’Entrée et Sortie, 
que pour autant qu’il en aura été vendu, le surplus pouvant 
retourner librement d’où il sera venu, suivant quoy les Offi- 
ciers de nos Droits d'Entrée et Sortie se regleront exactement, 
en prennant toutes-fois les précautions necessaires pour la 
seureté des Droits, qui nous competeront sur ce, qui aura été 
vendu ésdites Foires. 

Défendons à tous Estrangers et Forains d’exposer en Vente, 
soit sur la Place ou dans les Ruës hors les jours des Franches 
Foires, aucunes Marchandises, Manufactures, ou Denrées, ex- 
cepté le Pain et la Viande les jours des Marchés ordinaires, et 
tous les jours la Volaille, le Poisson frais, les Fruits, Legumes, 
Oeufs, Bœure, Laitages, Fromages du Pays et autres especes 
semblables de consomption, à peine de confiscation. 

Nous declarons pour le plus grand benefice des Manufactu- 
riers, qui ont été et seront établis dans ladité Ville tous les 
Ouvrages de leur Fabrique exempts du Droit de Soixantiéme 
de la Province de Namur, et de nos droits de Sortie, quand 
ils seront envoyez dans les Pays étrangers. 

Nous leurs permettons de plus d’ériger en Eglise la Cha- 
pelle Royale dela Ville haute, ct d’en faire construire une 
neuve dans la Ville basse pour la plus grande commodité des 
Habitants, leurs accordant pour placer l'Eglise de la Ville 
basse le terrain necessaire. 

Nous leurs accordons encore le dessus du Corps de Garde 
de la Place de la Ville haute, pour y faire la Maison de Ville, 
le Pavillon à gauche de la Porte de Bruxelles pour y faire la 


"Cette chapelle avait été bâtie par Louis XIV, à la suilc de la forteresse, en 1668. 
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Halle de la Ville haute”, et le milieu de la Place de la Ville 
basse pour y faire une autre Halle pour la Ville basse, lesdites 
deux Halles devant servir pour retirer les Grains après les 
Marchés et y faire les Boucheries et les Ecoles publiques, et 
les dessus pour loger les Officiers de la Garnison, le tout selon 
les plans, qui en ont été formez, et qui seront attachez aux 
présentes. 

Et d'autant que la Ville de Charleroi n’a aucuns fonds pour 
fournir à la dépense desdites Eglise et Edifices, nous avons 
authorisé, comme nous authorisons par les présentes ceux du 
Magistrat de lever à interêt les deniers pour ce necessaires", 
et d’affecter et hypothequer pour l'assurance de ceux, qui les 
fourniront, les revenus et moyens, qui resulteront des Peages 
et Impositions ci-dessoûs declarées que nous leurs avons per- 
mis et actroyé, comme nous leurs permettons et octroyons 


" Ce pavillon était sur l'emplacement actuel de la gendarmerie. 

La porte de Bruxelles était au bout de la rue de Bruxelles, à la hauteur de la 
rue actuelle de l’Aigle noir. C’est ce qui donne l'explication d'une coutume prati- 
quée encore de nos jours. Le clergé venait jusqu’à la porte de Bruxelles chercher 
les morts du faubourg pour leur faire la conduite jusqu'à l'Eglise. En 1816, elle 
fut reculée beaucoup plus loin et devint notre porte de Waterloo; mais le clergé 
conserva l’ancienne habitude et ne dépassa pas la vieille porte. C’est encore aujour- 
d'hui au coin de la rue de l’Aigle noir qu’il vient prendre les morts du faubourg. 

Au moment où l’on va saper nos remparts et démolir la porte de Waterloo, nous 
appelons l'attention de nos collègues de la Societe archeologique sur la note sui- 
vante que nous a laissée J. Prunnieau, maire de la ville à cette époque, et 
qui a écrit un résumé de l'histoire de Charleroi. Le 3 septembre 1816 fut 
posée la première pierre de la forteresse; cette pierre se trouve dans la maçonnerie 
de la porte de Waterloo, à droite en venant du Faubourg. Sous cette pierre fut dé- 
posée une boîte en étain, renfermant les portraits du Roi, du Prince d'Orange et de 
son frère le Prince Frédéric; le décret royal relatif à l'autorisation de construction de 
ces remparts, écrit de la main du Roi, sur du parchemin, quelques médailles et je- 
tons rappelant cette circonstance; une croix en or de la troisième classe de l'Ordre 
de Guillaume avec le ruban et les statuts de l'Ordre, une carte du royaume, un plan 
de la nouvelle forteresse; un état du corps des ingénieurs des Pays-Bas et enfin une 
copie du discours du Général Krayenhoff, qui posa cette première pierre. On fit une 
cérémonie analogue pour la première pierre des fortifications de la Ville-Basse en 
1819. 

** Voir à propos de cet emprunt l'acte de priviléges de Marie Thérèse, du 16 
juillet 1766 et du 3 novembre 1768. 
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par ces mêmes presentes de lever pour le soûtien de la Ville; 
Sçavoir : 

Le droit de Hallage d’un liard à châque mesure’ de Grains, 
qui entrera et s’étalera dans la Ville, excepté les Grains pro- 
venans des terres des Bourgeois et Habitants de la Ville, 
qu'ils feront venir pour leur usage particulier sans en faire 
Commerce. 

Le droit de Rivage, à raison de dix patars sur châque Bat- 
teau chargé, qui arrivera, partira ou passera par la Ville. 

Le droit de deux patars sur châque Charée de Charbon de 
Terre, qui se chargera au Rivage dépendant de la Ville. 

Le droit de vingt patars sur chaque tonne de Bierre, qui 
sera brassée et venduë par les Brocteurs et Revendeurs en 
détail. 

Le droit de trois florins à la Piece de Bierre de Hougarde 
et autres étrangeres. 

Le droit de quatre patars sur chaque tonne de Bierre, qui 
sortira de la Ville et de ses Fauxbourgs. 

Le droit de deux patars au Pot de Vin, & quatre patars au 
Pot de Brandevin, qui sera débité en détail esdites Ville el 
Fauxbourgs”. 

Et douze patars sur châque piece de Vin ou Brandevin, 
Futaille de Bourgogne ou de Champagne, qui sortira en 
cercles. 

Bien entendu, que les Vins et Brandevins, qui passeront 
par Transit sans être encavez seront exempts desdits Droits. 

Et comme nous sommes informés que les Gouverneurs Com- 
mandant et les autres Officiers de l'Etat Major se sont attri- 
buez des Droits sur les Brassins de reconnaissance, corvées, et 


* La mesure était le selier local. Voir page 137. 

** L’Intendant De Berniere, écrivant en 4693, fait la remarque que dans notre pays 
les hommes, les femmes et les enfants font une consommation notable de vin el 
d’eau de vie. « C’est une chose inconcevable, dit-il, et qu'il faut attribuer aux tem- 
« péraments des individus et à lhumidité du citmat. » 
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autres servitudes fort onéreuses aux Bourgeois et Manans de 
ladite Ville, nous leurs défendons expressement d’exiger au- 
cuns Droits sur les Brassins, ou autres, soûs quel prétexte ou 
titre que ce puisse être, ni aucunes reconnaissances, corvées 
et services, Nôtre intention êtant qu’ils vivent et se con- 
tentent des Appointements et Attributs que nous leur avons 
accordés et pourrons leur accorder dans la suite, selon que 
nous le trouverons convenir au bien de nôtre Service’. 

Et d'autant qu’il est juste que le Gouverneur ou Comman- 
dant et les Officiers de l'Etat Major ayent quelques retribu- 
tions pour leurs Utensiles, nous avons reglé et reglons par 
les presentes, qu'ils jouiront à charge de la Ville, sçavoir, le 
Gouverneur ou Commandant de deux mille quatre cents flo- 
rins par an, le Lieutenant-Gouverneur de mille florins, le 
Major de six cents florins, et les deux plus anciens Aides-Ma- 
jors châcun de deux cents Florins, que nous ordonnons à 
ceux du Magistrat de ladite Ville de leur payer de trois en trois 
mois, à prendre cours du jour qu’ils commenceront la per- 
ception des Impôts et Peages cy-dessus octroyez : Bien enten- 
du qu'avant de pouvoir jouir de l'effet des Presentes, ils seront 
tenus de les presenter à ceux de nôtre Chambre des Comptes, 
et à son défaut au Greffier d’jcelle François Delvaux, à ce 
autorisé par nôtre Ordonnance du quinze de Decemhre mille 
sept-cents sept, pour être enterinnées et enregistrées à la con- 
servation de nos Droits et Authoritez. 

SI DONNONS EN MANDEMENT à ceux de nôtre Conseil Royal, 
aux Gouverneur, President et Gens de nôtre Conseil Provin- 
cial à Namur, et à tous autres nos Justiciers, Officiers et Su- 
jéts qui ce regardera, que de tout le contenu és Presentes, ils 
fassent, laissent et souffrent lesdits Magistrats, Bourgeois, et 
Habitants de Charleroy, selon et en la forme et maniere, que 


* Nous verrons ci-après, page 149, des exemples plus graves de celle pression ar- 
bitraire de l'autorité militaire sur les hourgeois de la ville. Notons en passant que 
tout en condamnant ces exactions, on les confirme quelques lignes plus bas en les 
réglementant. 
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dit est, pleinement et paisiblement user et joüir, cessans tous 
contredits et empêchemens au contraire, Car ainsi Nous 
plaist-il, En têmoin de ce nous avons fait mettre nôtre Séel aux 
Presentes données en nôtre Ville de Mons le quinziéme jour 
de Mars l'An de grace 1709. Et de nos Regnes le neufviéme. 
Signé, M. EMANUEL. Et plus bas, Comte de Bergeyck. Et est 
apposé ledit Séel en Cire rouge. 

Les presentes Lettres-Patentes d’Octroy ont êté enregistrées 
par le soùsigné Greffier de la Chambre des Comptes du Roi, 
conformement à l’Ordonnance de Sa Majesté du quinzième 
Decembre 1709. À Mons le huitiéme de Juillet 1709. Signé, 
François Delvaux. Concordant test. Signé, J. MOLLE Greffier 
1745". 


Le même monarque avait antérieurement déjà accordé 
plusieurs priviléges particuliers fort remarquables dans l’in- 
térêt de la prospérité industrielle de la ville et de ses 
habitants”. 

Les effets de tous ces priviléges ne furent point aussi sensibles 
qu'on s’y attendait, etils étaient du reste neutralisés par l’anti- 


* Cette pièce a été prise textuellement sur une copie du temps; c’est ce qui ex- 
plique le grand nombre de mots mal écrits qui s’y rencontrent. 

** Nicolas Moreau, maître de forges à Charleroi, obtint de Philippe V d'importants 
priviléges signés à Bruxelles le 2 avril 1704, par ordonnance le Marquis de Bedmar 
et le Comte de Bergeyck, pour monter une fabrique d'armes et diverses usines 
métallurgiques. 

Cette fabrique d'armes fut en quelque sorte une fabrique nationale et spécia- 
lement protégée, qui fournissait la totalité de ses produits au gouvernement. 

A cet acte était jointe une immense donation de terrains, dont une portion a con- 
tinué à appartenir à l'ancienne fendrie, au bout de la rue des Moulins, Ville-Basse 
et vient d’être transformée en rues depuis peu de temps. 

Cet établissement ne paraît pas avoir eu une longue durée ; en effet, les proprié- 
taires des moulins et écluses érigés sur la Sambre, se fondant sur le dommage 
qu’ils éprouvaient et sur leur octroi, en date du 14 janvier 14667 (voir ci-devant 
page 131), réclamèrent auprès du gouvernement pour faire annuler l'autorisation ac- 
cordée pour cette manufacture d'armes. En 1737, par suite d’ordonnance datée 
du 4er août, intervint une transaction par laquelle les propriétaires des moulins 
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pathie réelle qui persistait entre les habitants et l’armée fran- 
çaise occupant la ville. 

Comme preuve de cette antipathie et du mauvais vouloir des 
troupes d’occupation, on peut citer entre autres choses des 
faits où, de sa propre autorité, un commandant militaire se 
permettait d'empêcher la ville de jouir de priviléges accordés 
par ses souverains. Îl en fut ainsi pendant longtemps pour l’éta- 
blissement des foires et marchés octroyés le 26 septembre 
1679". Il en fut encore ainsi pour la construction de l’église, 
octroyée par acte du 15 mars 1709". Ces faits sont constatés 
par le privilége qui fut donné en 1713 par le Gouverneur 
général, Maximilien Emmanuel. 

Voici, en résumé et d’après M. l'abbé Piérard, les faits qui 
se rapportent à l'érection de cette église. En 1709, le Prince- 
Evêque de Liége, conformément à l’ordonnance du roi Phi- 
lppe V, accorda l'approbation de bâtir à la Ville Basse une 
église paroissiale devenue tout à fait nécessaire. IL permit 
même d’y translater le siége de la paroisse de Marcinelle. Un 
bourgeois nommé Antoine Boëns céda à cet effet le terrain, 
qui depuis est devenu la propriété de M. l’avocat Huward, en 


(Jean Delenne, Fr.-L. Puissant et Ch. de Serret), achetèrent et réunirent à leur usine 
celle de Moreau, moyennant 24,000 florins. (A. Warzée, loco cilato pages 11 et 93.) 
Deux années après, Jacques de Sandrouin achetait toute la propriété, y compris les 
usines, moulins, etc., des familles de Serret, Delenne, de Moreau et Puissant. 

Les de Sandrouin et les de Moreau furent les deux plus grandes familles indus- 
trielles de Charleroi. Nous aurons occasion d'en parler plusieurs fois. 

En 1810, Pierre Joseph Devillez, directeur des verreries de Jean Marie Stanislas 
de Sandrouin à Lodelinsart, affirmait avoir succédé aux droits de Moreau. 

Guilleaume Nicolas Moreau, Sieur de Bioulx et Bailly de Charleroi, maître 
de verrerie au Faubourg, ayant trouvé un procédé de fabrication de verre à vitre 
blanc, obtint, le 5 novembre 1727, des priviléges spéciaux et un droit exclusif 
de fabrication de quinze années. Cet acte était signé de l'Empereur Charles VI. 

Le 45 novembre 4806, Henri Fidèle Amand de Wilmet fils, maître de verrerie au 
faubourg, se réclamait de ce privilège. 

Cette fabrication était celle du verre coulé entable comme le cristal et caractérisé 
par des stries circulaires. Ce ne fut qu’en 1840 que la fabrication du verre à vitres 
soufflé en canons, fut introduite dans nos environs par Daniel Andris, de Gilly. 

" Voir ci-devant le texte de cet acte. 
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face de la demeure de M. Biourge, et, conformément à l'acte 
d'octroi royal, les habitants contribuèrent plus ou moins à 
l’édification du temple. M. Dandoy, curé de Marcinelle, vint 
avec son frère curé de Couillet et d’autres ecclésiastiques des 
environs, suivi d’un peuple nombreux, dans le but de pro- 
céder à la bénédiction du chœur, déjà construit. Ce fut alors 
que le Gouverneur de la ville s’opposa à la bénédiction et à 
l'achèvement de l’église, sous prétexte qu'il n'avait pas été 
informé de la cérémonie et de crainte, disait-il, de compro- 
mettre la sûreté de la place par des réunions nombreuses dans 
ce temple. 

Dans l'acte que nous transcrivons, on remarquera le sans 
façon tout à fait étonnant avec lequel le Gouverneur général 
constate ces faits, qui constituent le plus criant arbitraire et 
l'abus de pouvoir le plus grave et le plus flagrant. Il semble 
s’émouvoir fort peu de ces faits « qui allaient contre les pri- 
« viléges accordés par sa Majesté catholique. » On croirait 
qu'à son avis l'autorité militaire, en agissant de la sorte, n'est 
guère sortie de ses attributions et de son droit. Il parait même 
ne se décider à confirmer un privilége, acquis à la cité depuis 
longtemps, que parce que le nouveau Gouverneur de la place 
est décidé lui-même à en tolérer l'exécution. Il semble, en 
effet motiver son ordonnance par ces mots: « Comme depuis 
« quelque temps, Don Rodrigo de Peralta aurait pris pos- 
« session de son Gouvernement audit Charleroy, lequel témoi- 
« gnait être incliné à laisser jouir et établir lesdites foires et 
« marchés. » 

Dans la teneur de cette ordonnance, on sent à chaque ligne 
la préoccupation de ne pas froisser l'autorité militaire de la 
place, dans son omnipotence * et de ne pas toucher à la dé- 
pendance bien constatée dans laquelle cette autorité militaire 
prétendait tenir tout ce qui est civil. 


* Nous avons fait remarquer la même chose à propos d'un paragraphe des lettres 
patentes de Philippe V, dattes du 15 mars 1709. Voir ci-devant page 147. 


Google 


‘ — 151 — 


Les troupes françaises agissaient encore, en quelque sorte, 
comme des ennemis, considérant leurs concitoyens de ren- 
contre, comme une conquête et les traitant en conséquence. 

De leur côté, les habitants de la ville n’avaient pas oublié 
les rigueurs, les siéges, la pression, les mauvais traitements et 
tout le cortége des maux de la guerre que ne leur avaient pas 
ménagés, pendant cinquante ans, les armées françaises, aux- 
quelles on avait fini par les livrer un jour : ce qui n’avait rien 
changé à leur sort. Ils n’aspiraient qu’à un changement de 
domination, auquel du reste on touchait. 

Voici le texte de l’acte de Maximilien. 


* 


MAXIMILIEN EMANUEL, par la grace de Dieu Duc de la Haute 
et Basse Bavière, du Haut Palatinat, de Brabant, de Limbourg, 
de Luxembourg et de Guelu:es, Comte Palatin du Rhin, Ar- 
chidapifer, Électeur et Vicaire du St-Empire Romain, Landt- 
grave de Leichtenbergh, Comte de Flandres, de Hainaut et 
de Namur, Marquis du St-Empire et Seigneur de Malines, A 
tous ceux qui ces présentes verront, SALUT : reçü avons 
l’humble Supplication et Requête de nos Chers et bien Amés 
les Bailly, Mayeur, Eschevins et Bourguemestre de notre Ville 
de Charleroy, contenante que le Comte de Varo, cy-devant 
Commandant de ladite Ville aurait sous certains spécieux 
prétextes empêché de son Autorité privée pour chagriner la 
Bourgcoisie, d'établir les Foires et Marchés et bâtir une 
Église Paroissiale dont le plan en avait été tiré, le fondement 
dressé et les matériaux apprêtés depuis plusieurs années qui 
se consommaient, faute qu’on ne les mettait en œuvre, ce qui 
causait beaucoup d’incommodité à la Bourgeoisie et particu- 
liérement aux Infirmes, qui dans un mauvais temps d'hiver 
doivent aller à leur Paroisse à Marcinelle, ce qui allait contre 
les privilèges accordés par Sa Majesté Catholique ; mais commé 
depuis quelque temps Don Rodrigo de Peralta aurait pris pos- 
session de son Gouvernement audit Charleroi, lequel témoi- 
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gnait être incliné à laisser jouir et établir lesdites Foires et 
Marchés, pour par ce moyen attirer le Commerce et augmen- 
ter le nombre des Bourgeois en ladite Ville, cepourquoy les 
remontrans se seraient retirés vers Nous, Nous suppliant de 
déclarer et au besoin ordonner qu’ils pourront établir lesdites 
Foires et Marchés et bâtir leurdite église paroissiale confor- 
mément auxdits Priviléges et Octroys, POUR CE EST-IL, que 
Nous ces choses considérées, et tenant icy tout le contenu des 
Priviléges et Octroys accordés, continués et augmentés aux 
remontrans par Leurs Majestés Catholiques les 26 septembre 
4679 et 15 mars 1709 pour repêté et inséré de mot à autre, 
leur avons octroyé, consenti et accordé, octroyons, consentons 
et accordons qu'ils puissent et pourront établir, ériger et 
mettre sus lesdites Foires, Marchés et Église Paroissiale, ainsi 
et de la manière réprise esdits Priviléges et Octroys, que nous 
avons confirmés et confirmons par les présentes : SI DONNONS 
EN MANDEMENTS à nos Chers et Feaux les Présidents et Gens 
de notre Conseil Provincial de Namur et a tous autres nos 
Justiciers, Officiers et Sujets et a chacun d’eux en droit soi et 
si comme à luy appartiendra, que de cette nôtre grace et con- 
firmation desdites Foires, Marchés, et érection d’Église, ils 
fassent, souffrent et laissent lesdits suppliants ensemble les 
Marchands et autres personnes qui les fréquenteront, pleine- 
ment et paisiblement jouir et user, cessans tous contredits et 
empêchemens au contraire, CAR AINSI NOUS PLAIT-IL. Et afin 
que cecy soit ferme, stable et a toujours nous avons fait 
mettre notre Séel à ces présentes données à Surenne le 24 de 
mars 1713, signé M. EMAnuEL. Et apposé ledit Séel en cire 
rouge. Concordat test. signé J. Moll greffier 1715. 


* 


On n’eut pas le temps de mettre à exécution Poctroi renou- 
velé par cel acte, la ville allait changer de maitre.” 


* Le projet d'élever une église à la Ville-Basse, fut repris quelques années plus 
lard; mais il n'aboutit pas encore. La Ville-Basse continua jusqu'en 1804 à faire 
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Deus le commencement de la dommaton autnchmne en {TD, jusqu 
l'invasion dans les Pays-Bas, des armées de la République française 


en 10. 


Re _ 9 nee 


Le 41 avril 4713, en vertu du traité d’Utrecht, la France 
céda Charleroi aux provinces unies du Nord et celles-ci, par 
traité signé à Bade le 7 septembre 1714, repassérent cette 
ville à l'Autriche avec les possessions qui devinrent les Pays- 
bas autrichiens sous l'Empereur Charles VI. 

Cependant l’état de prospérité ne s’améliorait guëre dans 
notre malheureuse cité, le Magistrat et les habitants ne ces- 
saient de se plaindre et de réclamer l’aide du gouvernement, 
comme en fait foi l’ordonnance rendue sur les priviléges de 
la ville par la Gouvernante générale, l’archiduchesse Marie 
Elisabeth, en date du 20 mars 1733. 


* 


SON ALTESSE SERENISSIME ayant eu rapport de la Represen- 
tation lui faite par le Conseiller Administrateur General des 
Droits de Sa Majesté au sujét de l’Exemption que ceux du 
Magistrat, & les Habitants de la Ville de Charleroy voudroient 


partie d’une paroisse voisine et de se servir de l’église du couvent des capucins, 
construit en vertu d’un octroi de Louis XIV de l’année 1678, octroi renouvelé en 
1679 par Charles II d'Espagne. Un premier acte d'octroi contenant à cet effet des 
donations de terrain, est signé de Charles Il, en 1667. Cependant, à cause des 
guerres continuelles, le couvent ne fut bâti qu’en 1681, et l’église en 1689. 
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donner à leurs Privileges, & de celle dudit Magistrat, a pour 
& au Nom de Sa Majesté Imperiale & Catholique par äâvis du 
Conseil de ses Domaines et Finances, Declaré, comme Elle 
Declare par cette, que ledit Conseiller Administrateur, & ses 
Employés doivent se regler en ce regard, selon ce qui a été 
pratiqué jusqu’à present; Bien entendu qu’à l’avenir les 
Estoffes & Manufactures, qui seront entrées libres, & que les 
Bourgeois & Habitants de Charleroy feront ensuite sortir de 
ladite Ville en pieces entieres, & non travaillées, deveront 
acquiter l’Entrée, scavoir celles qui seront venuës de France 
selon le Tarif de l’an seize cents septante, & la recopilation y 
jointe, & celles venuës de l’Empire, du Pays de Liege, & des 
Provinces Unies selon le Tarif de l’an seize cents quatre-vingt : 
Declarant aussi que les Fers que l’on fera entrer pour la 
Manufacture des Cloux, & pour toutes les autres Fabrique, 
& l’usage des Habitants continueront d’être libres d’Entrée, 
& les Ouvrages en faits, libres de Sortie. 

Ordonnant SADITE ALTESSE SERENISSIME audit Conseiller 
Administrateur & à tous autres qu’il appartiendrade se regler 
selon ce. Fait à Bruxelles le vingtiéme de Mars mille sept 
cents trente-trois, Estoit paraphè $ Rus. V'. Signé, MARIE 
ELISABETH, Et plus bas, Le vicomte de Vorgh, J. A. 
Rubens & P. De Stroffi, Et plus bas, est encore écrit, Or- 
donnance sur les Privileges & Exemptions de Charleroy. 
Concordat Test. G. Tolbecque Greffier 1733. 


Enfin l'Empereur Charles VI s’émut de la misère et des 
plaintes des habitants de Charleroi. Il renouvela prématurt- 
ment pour trente années, et augmenta encore les priviléges 
de la ville, par des lettres patentes datées du 14 juin 173, 
où il traçe le tableau le plus triste de la misère, desruines, de 
la désolation de la ville à peine peuplée, cet malgré tout du 
dévouement de ses habitants. 
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CHARLES par la grace de Dieu Empereur des Romains, 
toùjours Auguste Roy d'Allemagne, d’Espagne, de Hongrie, 
de Bohême etc., Archiduc d’Aûtriche, Duc de Bourgogne, de 
Lothier, de Brabant, de Limbourg, de Luxembourg, de 
Gueldres, Marquis du St. Empire etc. Comte de Habsbourg, 
de Flandre etc. Palatin du Hainaut et de Namur, Seigneur de 
la Marche, deSclavonie, du Port Mahon, de Biscaye, de Molines, 
de Salins, de Tripoli et de Malines, Dominateur en Asie et en 
Afrique : À tous ceux qui ces presentes verront SALUT : reçeu 
avons l’humble Supplication et Requête des Bailly, Mayeur, 
Echevins, du Magistrat et Bourguemaitre de nôtre Ville de 
Charleroy, contenante qu’elle ne deveroit son Commencement 
qu'aux Faveurs et Graces des Souverains et particulièrement 
de feu CHARLES IT, de glorieuse memoire, qui auroit trés-bien 
reconnu qu’une Ville naissante comme Charleroy ne pouvoit 
s'établir et se peupler, et en cas de besoin fournir des Loge- 
ments et les vivres necessaires pour les Troupes destinées à 
soûtenir les Fortifications, qu’il y avoit à faire à grands fraix, 
si on ne la gratifioit de quelques Privileges, que ladite Ville 
auroit eu le malheur de souffrir plusieurs Sieges et Bombar- 
dements, qui par le renversement et destruction de ses Mai- 
sons auroient été cause, qu’elle n’auroit pû sepeupler, comme 
elle auroit pù faire, ce qui se verifieroit assez par celles qui 
ne seroient point rebâties; que les Gouverneurs auroient fait 
enlever chez les Bourgeois tous les Vivres necessaires pour la 
subsistance de la Garnison, soub promesse d’en faire rendre 
satisfaction, laquelle n’ayant jamais suivis, n’auroit pas peu 
contribué à empêcher le retablissement de ses ruines‘, que 
malgré cette desolation ils auroient par un zele sans égal pour 
nôtre Service fait appellerles Bouchers, Boulangers, Brasseurs, 
Traiteurs et autres Marchands qui auroient fournis les Vivres 
aux Troupes, jusqu’à-là qu’ils n’auroient pas seulement livrez 


" Nouvelle preuve des exactions habituelles commises par les autorités militaires 
au préjudice de la bourgeoisie. 
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leur vaillant, mais auroient fait des emprunts et credits, 
auxquels ils ne pouroient satisfaire sans nôtre secour : que 
tous les Bourgeois quoy qu’exempts par leurs Privileges de 
Loger les Militairs et de monter la Garde, n’auroient point 
laissé dans l’occurence du temps, nôtre Service le requerant, 
de fournir le Logement aux Militairs et de monter la Garde au 
. Pont de Sambre et à quatre Portes de ladite Ville, que pour 
les raisons cy-dessus déduites, et autres plus amplement re- 
prises par leuredite Requête, ils nous auroient trés-humble- 
ment suppliés qu'il Nous plût par un effét de nôtre Clemence 
leur accorder la Continuation des mêmes Privileges pour un 
autre Terme de trente Ans, nonobstant que le Terme prece- 
dent ne finiroit que le quatorze d’Aoust mille sept cents 
trente-neuf, afin que les Suppliants puissent aussitôt le faire 
connoiître au Publique, et par ce moyen attirer les Habitans 
dans ladite Ville qui seroit presque depeuplée : SCAVOIR FAI- 
SONS, que nousles choses susdites considérées et Inclinant favo- 
rablement à la trés-humble Supplication et Requête des Sup, 
pliants, leurs avons par âvis de nos Trés-chers et Feaux, les 
Tresorier General, Conseillers et Commis de nos Domaines et 
Finances, Oùy les Presidents et Gens de nôtre Chambre des 
Comptes et le Conseiller et Procureur General de nôtre Con- 
seil Provincial de Namur et en Traité à l'intervention des 
Conseillers de nôtre Conseil Privé MicHEL et SCHOCKAERT: à la 
déliberation de Nôtre Trés-Chere et Trés-Aimée Sœur MARIE 
ELISABETH par la grace de Dieu Princesse Royale de Hongrie 
de Bohême et des deux Siciles, Archiduchesse d’Aütriche etc. 
Lieutenante et Gouvernante Generale de nos Pays-Bas : Oc- 
troyé et Accordé, Octroyons et Accordons de grace speciale 
par ces Presentes la Continuation et entière Jouissance de 
toutes les mêmes Exemptions, Franchises, Immunités qui 
leurs ont êté accordez par Lettre Patente d’Octroy en datte du 
quatorze d’Aoust mille six cents septante neuf et quinze de Mars 
mille sept cents neuf dont nous tenons ici fout Le contenu, pour 
repelé el inseré de mot à autre, et ce pour un autre Espace et 
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Terme de trente Ans, à prendre cours dezle quatorze d’Aoust 
mille sept cents trente-neuf, auquel jour viendront à expirer les 
trente Années anterieures, aux charges et conditions y stipulées 
Bien entendu qu'avant de pouvoir joüir de l’effétdeces Presentes, 
lesdits Suppliants seront tenus de le faire presenter tant auxdits 
de nos Finances, qu’à ceux de nôtre Chambre de Compte pour 
yêtre respectivement verifiées, enregistrées et interinées à la 
conservation de nos Droits, Hauteur et Autorité : Si donnons 
en Mandement à nos trés-chers et Feaux les Chefs Presidents 
et Gens de nos Privé et Grand Conseil auxdits de nos Finances, 
Gouverneur President et Gens de nôtre Conseil Provincial à 
Namur, et à tous autres nos Justiciers, Officiers et Sujéts qu’il 
appartiendra que de cette nôtre presente Grace, Octroy et 
Concession des Privileges, ils laissent pleinement et paisible- 
ment joüir et user lesdits Impetrants sans leurs faire, mettre 
ou donner, ny souffrir leurs étre fait, mis ou donné aucun 
trouble, detourbier, ou empêchement au contraire : Car ainsi 
Nous pluist il. En témoin de ce Nous avons fait mettre nôtre 
Séel à ces Presentes données en nûtre Ville de Bruxelles le 
onze de Juin l’ande grace mille sept cents trente-cinq et de nos 
Regnes, sçavoir de l’Empire Romain le vingt-quatre, d’Espagne 
le trente-deux, d'Hongrie et de Bohême aussi le 24. Estoit 
paraphé, Cocovt. Sur le replis estécrit, PAR L'EMPEREUR 
ET ROY,LaA SERENISSIME ARCHIDUCHESSE D’AUTRICHE etc., 
Gouvernante Generale des Pays-Bas, Messres Le (Comte de 
Cuvelier Tresorier General, J. A Rubens, P. De Strozzi 
Conseiller et Commis des Domaines et Finances de Sa Majesté 
et autres présents. Estoit signé, Le Comle de Cuvelier. Au 
dorso est encore écrit, Les Tresorier General, Conseillers et 
Commis des Domaines et Finances de L'EMPEREUR ET ROY 
consentent et accordent entant qu’en eux est, que le contenu 
au blanc de cette soit fourni el accompli tout ainsi et en la 
méme forme et maniere que Sa Majesté le Veut et Mande étre 
fait par jcelui blanc, Fait à Bruxelles au Conseil desdites Fi- 
nances soub les Seings manuels desdits Tresorier General, 
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Conseillers et Commis. Fait à Bruxelles le vingt-deux de juin, 
dix sept cents trente-cinq.$ Estoientsignés, Le Comte deCuvelier 
P. De Strozzi et C. de Guickelberghe, ces Lettres Patentes 
d’Octroi sont interinées selon leur forme et tenure par les Pré- 
sidents et Gens des Comptes de S. M. I. et C. et de leurs con- 
sentements enregistrées au Regître des Chârtres y tenu, com- 
mençeant au mois de Janvier 1733. fol. 81. et suivant le 97. 
Juin 1735. Estoient signés, J. B.J. Fraula, G. J. Vander 
Meëre, Nous présents. Signé. J. F. e Caverson. Concordat. 
Test. G. Tolbecque Greffier de Charleroy 1736". 


* 


Plusieurs années de paix n’avaient guère obvié aux misères 
de notre ville, quand l'Empereur Charles VI mourut (1740). 

Il laissait ses états à sa fille, âgée seulement de 93 ans. 

Les puissances rivales et jalouses à qui la grandeur autri- 
chienne faisait ombrage, trouvèrent l’occasion favorable pour 
essayer d’abattre cet empire. Elles croyaient facile à leurs 
forces réunies de vaincre une enfant sans expérience. 

Aussitôt une ligue formidable se dressa pour dépouiller 
la trop jeune Impératrice Marie Thérèse. Malgré ses graves 
préoccupations personnelles, cette Souveraine ne put s'em- 
pécher, dès le commencement de son règne, de compatir aux 
maux de ses sujets des Pays-Bas et notamment de sa ville 
de Charleroi. Voulant lui venir en aïde elle signa la charte 
suivante au mois d’Aoùût 1741. 

Il s'était élevé depuis quelque temps, entre le Gouver- 
nement impérial et l’Evèché de Liége, des difficultés doua- 
niéres dans lesquelles on avait de chaque côté mis de l’obs- 
tination. Ces difficultés avaient fini par entrainer la cessation 
du commerce entre l'Etat de Liége et le Comté de Namur. La 


* Le grand nombre d’imperfections dans l'orthographe des mots de ce document 
sont dues à la copie authentique de l’époque, laquelle a été suivie textuellement. 
Cette remarque est du reste applicable à tous les actes que nous donnons et notam- 
ment à ceux des pages 124, 142, 151, 155, etc. 
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conséquence la plus déplorable en était résultée pour le pays 
de Charleroi, enclavé en quelque sorte dans la Principauté de 
Liège, dont dépendait tout à fait son industrie. 

L'Impératrice ne perdit pas de temps pour trouver un 
remède efficace à ce triste état de choses. Elle s’empressa, en 
attendant qu’une convention fût intervenue, de rétablir le 
commerce sur l’ancien pied. Elle s’occupa surtout dans son 
ordonnance, de la métallurgie qui était l’objet principal des 
transactions sur cette frontière. 


* 


Son Altesse Sérénissime voulant accomplir religieusement 
la convention qu’Elle a faite avec le Prince et Evèque de Liége, 
afin de faire cesser selon les gratieuses intentions de Sa 
Majesté la Reine, l'interruption du Commerce entre les deux 
Pays ; et se confiant que ledit Evèque et Prince exécutera avec 
la même exactitude de son côté, la promesse qu’il a faite 
dans ladite convention, de faire supprimer l’Ordonnance ou 
Tarif, émané le 17 juin et la déclaration des Etats du 27 dudit 
mois de l’an 1737, et celle du 13 juillet 1738, comme aussi 
les Ordonnances et Tarifs du 18 mars et 8 juillet 4740 en 
leur entier, de même que l'imposition faite par la Ville de 
Liége sur les Sayettes pendant le cours des présentes diffi- 
cultés, a Ordonné et ordonne de l'avis du Conseil des 
Domaines et Finances de Sa Majesté, qu'a commencer le 
onzième du présent mois inclusivement l’Ordonnance ou 
Tarif du sept avril 1840 de même que la régulative du 24 
décembre 1739 seront supprimées en tout leur entier; veut 
et ordonne en outre, que pendant la tenue des Conférences, 
dont on est aussi convenu, il ne sera exigé dans les dépar- 
tements de Namur et Charleroi, a charge des manufactures 
et potteries de fer autres droits que ceux qui s’exigeaient et 
se payaient sur la fin de l’année 1715 et afin que personne 
n'en prétexte cause d’ignorance, sera la présente affichée aux 
bureaux. Fait à Marimont le 3 août 1741. Paraphé, Herz, 
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Vt, signé Marie-Elisabeth, contrésignés, Le Marquis de 
Herzelles, J.-J. Bervoet, Capon *. 


+ 


» 


Bien que l’acte précédent s'occupe du commerce et de l'in- 
dustrie, nous ne nous y arrêterons pas ici. Nous pensons qu’il 
sera plus convenable et plus régulier de le faire ci-après. Nous 
réunirons en un corps tout ce que nous avons à dire sur ce 
sujet, et nous choisirons, pour le placer, l’époque qui nous 
semble avoir été la plus industrielle, pour notre ville, pendant 
la période que nous avons à parcourir. 

Revenons aux misères de notre cité. L’Impératrice était à 
peine montée sur le trône qu’elle s’occupa de rétablir les 
finances de la commune. Elle accorda dans ce but de nou- 
veaux et importants octrois datés de mars 1842 et dont voici 
la copie. | 


# 


» + 


Marie Thérèse par la grace de Dieu Impératrice douairière 
des Romains, Reine d'Allemagne, de Hongrie, de Bohême, ete., 
Archiduchesse d'Autriche, Duchesse de Bourgogne, de Lothier, 
de Brabant, de Limbourg, de Luxembourg, de Gueldres, de 
Milan, etc., Princesse de Suabe et de Transilvanie, etc., Mar- 
quise du St-Empire Romain, etc., Comtesse de Habsbourg, 
de Flandre, de Hainau, de Namur, etc., Landgrave d’Alsau, 
Dame de Malines, etc., Duchesse de Lorraine et de Bar; 
Grand’duchesse de Toscane; a tous ceux qui les présentes 
verront, SALUT, SAVOIR FAISONS que ceux des Magistrats de la 
Ville et Faubourg de Charleroy nous ayant représenté le triste 
état de la Ville, sur l'avis de nos Chers et Féaux les Prési- 
dents et Gens de notre Conseil, à Namur, leur avons de grace 
spéciale accordé et octroyé, comme Nous leur accordons et 


* Nous avons copié cet acte dans un Recueil de placards etc., des Pays-Bas, 
Tome X, qui se trouve à la Biblivthèque royale de Bruxelles. 


Google 


— 461 — 


octroyons par les Présentes la permission de lever : 1° un 
Poids de la Ville, comme à Namur; % d'imposer un droit 
de 4 patards au tombereau de houille et de charbon de terre, 
qui se consommeront dans la Ville et le Faubourg de Charleroy, 
et sur les charrettes et les chariots un droit diminutif propor- 
tionné et 3° de continuer de pouvoir lever les droits de la 
demi-barrière, établie sur la chaussée, depuis la porte de 
Bruxelles jusqu’au terrain de Jumet ; le tout pour un terme 
de 10 ans, et sur le pied du règlement suivant : 

1° Les Magistrats de Charleroy désigneront un endroit dans 
ladite Ville pour placer ledit poids le plus propre, le plus 
convenable pour la commodité des marchands en y mettant 
les poids et les balances à ce nécessaires ; 

20 [ls établiront un Commis ou Collecteur pour ledit droit 
du poids et autres ; 

3 Ce droit se prélevera comme en la Ville de Namur ; 

4° Nulle personne, faisant commerce en la dite Ville ou 
Faubourg ne pourra faire balance en sa maison, si elle ne 
s'est accommodée avec celui qui règle le dit poids. 

9° Tous Ceux qui viendront peser audit poids devront 
payer de chacun cent un hard, sauf au regard du beurre 
sur lequel le fermier lèvera un liard sur 5 livres pesant, 
2 liards pour 10 livres et le surplus à proportion; 

6° Le droit de tonlieu se percevra par provision de cette 
manière : toute personne non résidente en ville ou ses dépen- 
dances, amenant des marchandises en Ville, ou en y venant 


acheter, doit payer 1/72 denier de la valeur des marchandises 
et denrées suivantes : 


Toutes espèces de houille, le savon, le foin, sucre, sel, ta- 
bac en rôle et en poudre, pain d'épices, morrue, hareng et 
toute espèce de graisse. Toute espèce de bois travaillé, non 
travaillé, ou scié. Toutes espèces de toiles, lins, fils, chanvre. 

70 Chaque tombereau de houille et charbons de terre 
payera 4 sols ; par hottée un liard. 

Ïl est défendu a tout batelier de décharger les bateaux et 
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nacelles chargées de charbon, sans préalable avertissement au 
Commis, sous peine de 3 florins d'amende pour la première 
fois. 

8° Quant au droit de la demi-barrière de la chaussée de 
Charleroy, depuis la porte de Bruxelles jusqu’au terrain de 
Jumet; lesdits Magistrats de Charleroy continueront de le re- 
cevoir, comme à l'ordinaire. Ainsi Nous plait-1l, scellé de notre 
Seel le 6 mars l’an de Grace 1742 et de nos Règnes la deu- 
xiême, en notre Ville de Bruxelles. Paraphé par l’IMPÉRATRICE 
et REINE MARIE ThÉRÈSE en son conseil, et est appendant le 
grand Scel de sa Majesté sur cire rouge. Concordat testor. 
P. Bourdon greffier, 1742. 


L: 


Cependant la coalition injuste continuaitses efforts acharnés 
pour arracher à la vaillante Impératrice ses diverses posses- 
sions. Toujours âpre à la curée, la France avait lancé ses ar- 
mées dans les Pays-Bas. Charleroi fut de nouveau livré aux 
mouvements militaires, et il eut le 16 juillet 1746 à subir un 
nouveau siége, dirigé par le Prince De Conti. La ville ne tarda 
pas à céder, elle se rendit à l’armée française qui fit la garni- 
son prisonniére. 

Mais cette longue période de guerres tirait à sa fin ; tous les 
peuples soupiraient après la paix et tous lescœurs l’imploraient. 
C'est dans ces dispositions que fut conclu, le 13 octobre 1748, 
le traité d’Aix-la-Chapelle qui rendit à chacun ses états légi- 
times. Une conséquence caractéristique de cette paix, plus sin- 
cère que toutes les précédentes, fut le démantèlement de la 
plupart des forteresses qui avaient été, pendant plus de deux 
siècles, le pivot de guerres continuelles. 

Charleroi fut démantelé et restitué à l'Autriche. Alors 
commença réellement une période de quarante ans de pros- 
périté et de bonheur sous le règne de Marie Thérèse. Recon- 
naissant les épreuves que la ville avait traversées, cette souve- 
raine lui accorda un grand nombre d’avantages. 
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En 1754, elle renouvela le droit de lever une demi-barrière 
au Faubourg, accordé dans l’acte ci-devant, page 162. 


* 


+ 


Marie Thérèse par la gracede Dieu Impératrice des Romains, 
Reine d'Allemagne, de Hongrie, de Bohesme, de Dalmatie, etc. ; 
Archiduchesse d'Autriche, Duchesse de Bourgogne, de Lothier, 
de Brabant, de Limbourg, de Luxembourg, de Gueldres etc. ; 
Princesse de Souabeetc. ; Marquise du St-Empire Romain, etc. ; 
Comtesse de Habsbourg, de Flandres, de Hainaut, de Namur 
etc. ; Landt-Grave d’Alsace ; Dame de la Marche d’Esclavonie 
etc. ; Duchesse de Lorraine etc. ; Grande Duchesse de Toscane 
etc. ; à tous ceux qui ces présentes verront salut : reçu avons 
humble supplication et requête de ceux du Magistrat de notre 
Ville et Faubourg de Charleroi, contenant qu’il nous a plu 
leur accorder en l’année 1742" la permission de lever entre 
autres choses, un droit de demi-barrière sur la chaussée 
depuis la porte de Bruxelles jusqu’au terrain de Jumet, en 
considération de la situation fâcheuse dans laquelle la Ville se 
trouvait, oberrée de dettes, qu’elle avait été obligée de con- 
tracter, tant pour la construction et l'entretien des rivages, 
chaussées etc., que pour satisfaire aux charges imposées ; et 
comme cette permission n’était accordée que pour dix ans qui 
sont expirés, et que cependant les mêmes raisons et motifs 
existeraient encore; même que ladite Ville se trouverait pré- 
sentement beaucoup moins en état de subvenir à ses charges ; 
à raison que depuis, elle est chargée de l'entretien des Ponts, 
es Remonstrans, nous ont très humblement supplié de leur 
accorder, de pouvoir continuer la levée dudit droit de demi- 
barrière, pendant le terme de dix ou quinze ans. SCAvoIR 
FAISONS, que Nous, les choses susdites considérées eù sur 
icelles, l'avis de nos très chers et féaux le Président et Gen 
de notre Conseil à Namur, qui ont préalablement ouï sur la 


* Voir ci-devant l'acte daté du 6 mars 1742. 
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matière notre cher et féal le Conseiller Procureur de notre 
dit Conseil, inclinant favorablement à la supplication et requête 
de ceux du Magistrat de notre Villeet Faubourg de Charleroi, 
leur avons, par avis de ceux de notre Conseil Privé, permis, 
octroyé et accordé, permettons, octroyons et accordons, de 
grace spéciale par ces présentes qu’ils puissent et pourront 
encore lever, pendant le terme de douze années consécutives, 
le droit de la demi-barrière, établie sur la chaussée, depuis la 
porte de Bruxelles jusques au terrain de Jumet, de la manière 
qu'il s’est pratiqué jusqu’à présent ; a charge néanmoins que 
les supplians seront tenus de payer annuellement six florins 
à la Recette Générale de nos Domaines à Namur, pour recon- 
naissance de notre présente grace, taxe par nos très chers 
et féaux les surintendant Directeur, et Trésorier Généraux|, 
Conseillers et Commis de nos Domaines et Finances, auxquels, 
ainsi qu’à nos très cher chers et féaux les Président et Gens 
de notre Chambre des Comptes, ils seront tenus aussi de pré- 
senter ces présentes, pour y être respectivement vérifiées, in- 
térinées et enregistrées. Si donnons en mandement à nos très 
chers et féaux Chef et Président et Gens de nos Privé et 
Grand Conseils, Président et Gens de notre Conseil Provincial 
a Namur et a tous autres nos justiciers, officiers ou sujets 
auquel peut ou pourra toucher etregarder, que de cette notre 
présente grace et octroy, aux charges et conditions, en la 
forme et mamière que dit est, ils fassent souffrent et laissent 
lesdits supplians pleinement et paisiblement jouir et user sans 
leur faire, mettre ou donner, ni souffrir leur être fait, mis 
ou donné aucun trouble ou empêchement au contraire. Car 
AINSI NOUS PLAIT-IL. En témoignage de quoi, nous avons fait 
mettre notre grand Seel à ces présentes. Donné en notre 
Ville de Bruxelles ce 15 novembre, l’an de grace 1754, de 
nos Règnes le quinzième. Par l’Impératrice Reine en son 
Conseil signé F. Miffon. Les Surintendant, Directeur et Tré- 
sorier généraux, Conseiller et Commis des Domaines et 
Financesde l’Impératrice Reine consentent et accordent autant 
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qu’en eux est que le contenu au blanc” de cette soit fourni et 
accompli tout ainsi en la même forme et manière que Sa 
Majesté le veut et mande être fait par icelui blanc. Fait à 
Bruxelles au Conseil des Finances sous les seings manuels 
desdits Surintendant Directeur et Trésorier généraux Conseil- 
lers et Commis. Le 4 décembre 1754, signé le Marquis De 
Herzelles, Neny Bellanger. Ces lettres patentes d’Octroi sont 
intérinées selon leur forme et teneur par les Président et Gens 
de la Chambre des Comptes de Sa Majesté l’Impératrice Reine 
et de leur consentement enrégistrées au registre des chartres 
ytenu, commençant au mois de mai 1751 f° 262 ve et suivant 
le 5 décembre 1754. Nous présents : signés C. Cordeys, F. 
Moerman Barret. 


+ 


L'impératrice donna à Charleroi divers autres avantages 
pour l’aider à relever ses finances. La ville avait emprunté 
de fortes sommes ” qu’il fallait rembourser. 

Des pièces trouvées dans les papiers Jaissés par J. Prun- 
nieau, maire de la commune en 1813, établissent que déjà 
en 1739, sous le Bourgmestre Martin Leloup, la ville était 
tellement obérée, on pourrait même dire dans un tel état de 
détresse, que ses créanciers, et entre autres plusieurs rentiers 
qui réclamaient jusqu’à cinq et six années d’arriéré, mena- 
çaient la ville de l’attraire en justice 

* Le contenu au blanc de cette lettre patente ; c’est-à-dire ce qui est écrit à la 
face du parchemin, laquelle est toujours très blanche. C’est le texte de l'ordonnance 
elle-même, par opposition avec la confirmalion et autres parties accessoires qui s’é- 
crivaient au verso du parchemin, lequel verso est au contraire, toujours moins bien 
préparé et de couleur jaunâtre. 

Beaucoup d’actes que nous citons contiennent cette formule. 

” Ces emprunts importants avaient été faits surtout par suite de licence accordée 
par priviléges de Philippe V, en date du 45 mars 1709. { Voir aussi l'acte de privi- 
léges donné par l’empereur Charles VI, le 11 juin 1735.) 

*** Nous allons, d’après des documents venant de bonne source, donner la liste des 
rentes dues par la ville de Charleroi en 1764. Toutefois il paraît évident d'après ce 


qui précède que cette liste est loin d’être complète. La voici telle quelle : 
« A M. le vicomte de Sandrouin, 200 florins de rente, au capital de 5,000 florins 
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En présence de cet état précaire de nos finances avant le 
règne de Marie-Thérèse, il est intéressant de faire connaître la 
prospérité que cette souveraine leur donna peu à peu. En 
4774 la ville était devenue libre de toutes charges, et d’après 
un rapport fait l’année suivante par le conseiller Darreux, 
Commissaire auditeur des comptes de la province, rapport 
trouvé aussi dans les papiers de J. Prunnieau. Voici quelle 
fut la balance annuelle des comptes de la Ville : 


flor. sous. den. 
Recettes 44501  — 17 -. 6. 
Dépenses 8542 — 5 — 3. 
Boni 5959 — 149 - 3. 


Ces chiffres sont éloquents! surtout en présence du con- 
traste avec ce qui précède. 
Des faits de cette nature parlent très haut par cux-mêmes 


de change, rédimible au denier vingt-cinq, créée l'an 1718 en faveur de la dame 
De Bilquin remboursée par ledit Messire vicomte a son profit l’an 1774. » 

« Jtem au mème 32 flofins de rente, au capital de 800 forins de change, rédi- 
mible au denier vingt-cinq, créée l'an 1736 en faveur de François-Louis Puissant, 
remboursée par ledit Messire vicomte a son profit le 31 mars 1745. » 

« ]tem au même 108 florins de rente, au capital de 2,700 florins de change 
rédimible au denier vingt-cinq, créée le 11 juin 1749. » 

« Item, aux héritiers et représentants de Lambert Richir 37 florins, 10 sols 
de rente, au capital de 937 florins 10 sols de change, rédimible au denicr vingt- 
cinq, créée l'an 17414, le 27 février. » 

Item, a Mile de Rosée 100 florins de rente, au capital de 2,500 florins de change 
rédimible au denier vingt-cinq, créée l'an 1725. La famille de Rosée laisse cette 
rente jusqu'à revocation aux capucins, pour subvenir aux nécessités de leur 
église. 

« Rentes affectées pour la construction de la chaussée du Faubourg. » 

« À M. Alexandre Delenne, prêtre, (voir page 149) 52 florins de rente au capital de 
4,300 florins, rédimible au denier vingt-cinq, créée le 9 octobre 1756. » 

« Aux religieuses Ursulines de Namur 48 florins de rente, au capital de 1,200 
florins de change rédimible par la même somme, créée, le 28 octobre 1716; a 
présent elle se paye au syndic des Pères Capucins. » 

x Îtem a Me Schonbron 60 florins de rente au capital de 1,500 flori.s, créée le 25 
juin 1757. 

< [tem à Marie-Anne et a Marie-Josephe Lorent, sœurs, 125 florins de rente au 
capitid de 2,500 florins, créée le 1er octobre 1757. « 
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et font l'apologie des princes souverains, sous la domination et 
par le concours desquels ils ont pu se produire. Ils donnent 
la mesure de la reconnaissance que la ville de Charleroi doit 
au gouvernement autrichien et surtout à l’Impératrice Marie- 
Thérèse. Quand on les connaît, on ne s'étonne plus de l’amour 
enthousiaste que cette souveraine a su inspirer à nos ancêtres 
qui habitaient cette localité. 

Si l’on compare le triste état dans lequel gisait la prospé- 
rité de la ville et de ses habitants pendant la période anté- 
rieure, avec ce que cette prospérité finit par être sous la 
domination autrichienne, on bénit, au point de vue de notre 
cité, cette domination bienfaisante, qui sut lui donner un 
état de bien être qu’elle n’avait jamais connu. 

Nous avons vu” que, dans des lettres patentes données le 41 
juin 1735, l'Empereur Charles VI constate le triste état où les 
guerres continuelles sous la domination française avaient ré- 
duit notre ville en ruine et presque dépeuplée. 

Or, ainsi que nous l’avons dit, ce n’est que sous le règne de 
l'Autriche que la ville cessa d’être uniquement une ville de 
guerre placée, en quelque sorte, en état de siége permanent, 
dans laquelle la garnison était tout aux yeux du souverain ; 
dans laquelle le pouvoir militaire était d’une omnipotence 
souvent arbitraire ; dans laquelle enfin l'élément civil était 
complétement considéré comme nul. C’est sous l’Impératrice 
Marie-Thérèse seulement que la ville put sentir qu’elle exis- 
tait comme cité ; c’est sous ce règne que l’on considéra Char- 
leroi non plus comme une forteresse, mais surtout comme 
une ville dont il fallait préparer l’avenir. C’est de là que date 
réellement le développement de notre cité comme localité 
industrielle et commerçante. 

« Cette illustre Reine, débarrassée de ses ennemis, dit 
M. l’abbé Piérard, en parlant de l’Impératrice, s'applique 
exclusivement à faire des heureux, elle veut réparer les maux 


* Ci-devant page 154. 
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de son peuple en diminuant les impôts. Sa sagesse lui fait 
protéger les arts et les sciences. Les chemins publics sont 
tracés, les écoles établies, les colléges institués, les hôpitaux 
construits et dotés, les manufactures sont soutenues, des 
récompenses accordées, tout est mis en œuvre pour le bien 
de ses sujets. Sous le rêgne de cette excellente Impératrice, 
les denrées et la nourriture sont d’un prix extrêmement bas 
à Charleroi ‘. Les raffineries de sel, les distilleries, les manu- 
factures de drap et de tabac y prennent une extension 
remarquable. » 

Ce fut sur la demande des magistrats de la ville, que Marie- 
Thérèse accorda, en 1766, une grande extension du chiffre 
des impôts à lever au profit de la commune; mais elle y mit la 
condition expresse que ce surcroit de revenu serait spéciale- 
ment appliqué au remboursement des rentes dues par Char- 
leroi et pour lequel ét ait donné le privilége. 

Cet acte était daté du 16 juillet 1766. L’impératrice y accor- 
dait : 

4° Le redoublement du droit de hallage des grains à la 
halle. 2 Une augmentation de 5 sous de droit sur la tonne 
de bonne bière. 3 Une augmentation du droit de chausséage 
sur les voitures à l’entrée et à la sortie de la Ville, etc., etc. 


* 


+ + 


S. À. R. aiant eu rapport des rescriptions de ceux du dia- 
gistrat de Charleroy en date du 26 mars dernier et du 10 
de ce mois ; ainsi que des moyens qu’ils y ont proposés pour 
trouver un fonds destiné à l'amortissement des rentes dont 


* La livre de beurre coûtait 6 sous de Brabant ou 54 centimes. Or la livre de 
beurre était la livre forte, de six quarts, soit une livre et demie. Nous avons vu 
que la livre locale pesait 467 grammes. 

Le quarteron d'œufs se vendait 4 suus. Le quarteron local était de 26 pour les 
œufs et de 38 pour les fruits. 

La mesure de grain coûtait 5 escalins et demi, ou 3 francs et 10 centimes. La 
mesure ou selier local mesurait 29 litres et 83 centilitres. 

Voir p. 137. | 
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cette ville et la chaussée du Faubourg sont chargées a pour 
et au Nom de l'Impératrice Douairière et Reine porté, par 
avis du Conseil des Domaines et finances de S. M. accordé et 
statué par provision et jusques à autre disposition les points 
et articles suivants : cy commençant. 

1° On levera cinq sous de plus a la tonne de bonne biére 
qui se vend et se débite dans la Ville et les Fauxbourgs par 
forme d'augmentation de gabelle des bierres octroyée et ac- 
cordée à la ville de Charleroi par octroi du 15 9bre 4709. 

20 On levera le double des droits de hallage fixés par ledit 
octroi de 1706 sur les grains qui y entreront et s’étaleront. 

3 On levera aussi le double des droits de chausséage ac- 
cordés et fixés par octroi du 17 juin 1686 sur les chemins de 
ladite ville. 

4 Les droits de chausséage seront aussi perçus sur les 
voitures qui passeront avec charge de la Ville-Basse a la Ville 
Haute pour en sortir en proportion du nombre de chevaux 
qui y seront attelés ainsi que sur les chevaux chargés et ce 
sur le même pied que si lesdites voitures et chevaux avaient 
traversé les deux villes. 

5° Et comme il convient que le réglement émané le 
9 avril dernier pour la police des chaussées de Bruxelles vers 
Namur et Charleroy, soit observé sur la chaussée du Faux- 
bourg de ladite ville S. A. R. charge les magistrats d’y faire 
observer ledit réglement. 

6° Enjoint finalement S. A. R. a Ceux du Magistrat de 
faire renscigner le produit des augmentations ci-dessus ac- 
cordées dans les comptes de l’administration, aussi distincte- 
ment que faire se pourra et de l’emploier exactement au 
remboursement des capitaux dont la ville et la chaussée du 
fauxbourg sont chargées a peine de repondre en propre et 
privé nom des deniers qu’ils pourraient en avoir divertis. 

Ordonnant a tous ceux qu'il appartiendra de ne règler et 
conformer selon etc. 

Fait etc. Bruxelles le 16 juillet 1766. Fiat. Paraphé Caz Vt 
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Signé CHARLES DE LORRAINE, plus signé le Baron de Cazin, de 
Karle, de l’Ecaille *. 


 * 


Outre ces preuves de bon vouloir à l’égard de Charleroi on 
pourrait citer de la Souverame un très-grand nombre 
d’actes particuliers favorisant les industriels de la localité et 
tendant tous à la prospérité locale. Tels sont des octrois de 
verrerie, de métallurgie, de clouteries, de houillères, etc., etc." 


* Nous avons copié cet acte aux Archives du royaume, Jointe administrative, 
carton n° 608, dossier 608. 

Cette liasse renferme entre autres choses, ce qui a rapport à l'établissement du 
chausséage de Charleroi : 

40 L'acte d'octroi de ce chausséage, que nous avons donné page 127; 2° Des actes 
d’adjudication de réparation des chaussées exigée par cet acte ; 3° Des actes d'adju- 
dication de ce chausséage, des gabelles etc. et autres octrois accordés par le privilége 
qui précède. L'un de ces actes est daté du 28 février 1767 el signé Chambert, 
bourgmestre de Charleroi. (Voir page 188.) 

Une dépèche du Gouverneur général au Magistrat de Charleroi, est aussi renfer- 
mée dans cette liasse, et datée du 17 avril 1766. Cette dépèche, venant à la suite 
d’une longue correspondance sur les moyens à employer, constate qu'avant d'accorder 
l'octroi qui précède, le Gouverneur avait imposé, comme condition essentielle 
du privilège, l'amortissement de la dette communale pour une somme annuelle de 
3000 f1. qu'il avait précisée. 

** En 1745, le même Jacques De Colnet, descendant de Jean De Colnet, dont nous 
avons parlé page 131, monta à Jumet une verrerie avec privilége spécial, franchise 
de tous droits d'importation ou d'imposition, etc. 

Ces priviléges sont du 27 mars 1743 et du 28 juin 1758. Il s’y agit plutôt d’une 
cristallcrie que d’une verrerie. Jacques Antoine de Colnel avait pour associés dans 
cette entreprise son épouse, Jeanne Catherine Scoy, et Jean de Vigneron. 

(L'octroi du 27 mars 1743 se trouve aux Archives du royaume dans un manus- 
crit in-fol. portant pour titre : Ordonnances, réglements, privilèges, ete., sur les droits 
d'entrée el de sortie depuis 1737 jusqu'à 174$, fol. 434.) 

Comme nous l'avons dit ci-devant, la famille de Colnet était verriers dès avant le 
milieu du XVme siècle .Jean de Colnet dont nous avons parlé avait établi à Gilly, qui 
était son village, un four en vertu d’un privilége exclusif de 12 ans, accordé par 
Charles Il en 1686 pour la fabrication de vitraux peints. 

Ce four était en deçà de la place, sur l'emplacement actucl de la maison 
Jean Moyeau. 

Le 2% septembre 1755, Caroline de Moreau, de la famille Nicolas Moreau, cité à la 
page 148, et veuve de Léopold d'Harvengt, obtint les mêmes priviléges pour des ver- 
reries établies au Faubourg. Ces verreries passèrent plus tard à la famille Houyoux 
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Il entre dans nos idées de faire remarquer que ces divers 
privilèges étaient accordés indistinctement à tous ceux qui les 
demandaient et qui se trouvaient dans les conditions voulues. 
Ils étaient souvent motivés sur la nécessité, au point de vue de 
la concurrence et de la justice, de donner à l’un ce que l’on 
avait donné à l’autre. Ces priviléges, par leur abondance même, 
n'étaient donc plus en réalité des priviléges, mais simplement 
des actes de protection de l’industrie elle-même dans la per- 
sonne de tous les industriels, sans préférence et sans dis- 
tinction. 

Rarement, en effet, le gouvernement publiait des octrais à 
l'adresse de telle industrielocale entière. Les priviléges quoique 
destinés à tous, se donnaient à chacun, en particulier. C’est 
ainsi que la verrerie, qui fut toujours l’une de nos industries 


et sont aujourd’hui les verreries de mademoiselle Ledoux au lieu dit Tienne 
d'Harvengt. 

Le 18 août 1759, Gabriel-Ferdinand Dorlodot, Ecuyer, et Edouard Dorlodot, 
son frère, propriétaires de verreries établies depuis longtemps par leurs ancêtres au 
Faubourg de Charleroi, obtinrent de nouveaux privilèges, analogues à ceux qui pré- 
cèdent et qu'on nommait parfois décret de liberté de leurs biens. Get acte était signé 
De Lados par ordonnance. Ces verreries sont aujourd’hui celles de MM. Jonet et Cie. 

Ces priviléges furent renouvelés et étendus dès l’année 1742. (Voir page 176 une 
note sur la même famille.) 

Plusieurs fabricants d’étoffe de laine et de bonneterie furent aussi protégés. 

Plus tard enfin vint, avec privilége, s’établir sur la décharge, entre la Sambre et 
le grand étang ou Etang de la Dique, une foulerie avec coup d'eau. Cet établisse- 
ment fut vendu le 7 mai 4791 à Michel-Joseph Chapel, par Marie Lambhrecht, veuve 
Ingelbien, Philippe Joseph Ingelbien et son épouse Catherine Vanderbeken. 

N'est-ce pas le lieu de dire que par suite d'une enquête de notoriété, faite par 
devant le notaire Gautot, le 12 ventose an 11e de la République française, il fut éta- 
bli par témoignage des anciens, que de mémoire la plus ancienne « les eaux de la 
Sambre à Charleroi ont été distribuées de manière que pendant trois jours de la 
semaine, les lundi, mercredi et vendredi, elles étaient réservées exclusivement 
« aux propriétaires des moulins et usines dudit Charleroi ; ces trois jours corres- 
pondant à ceux des marchés publics de cette ville ; et que pendant les trois autres 
jours, savoir les mardi, jeudi et samedi, même le dimanche, elles étaient réser- 
vées pour la navigation et à la disposition des ouvriers qui demandaient des 
aiwées. » Note due à l’obligeance de M. Joseph Bayet. 

Ce dernier mot aiwées est le mot ondée pris dans son acception étymologique ; 
c'est-à-dire dans le sens de : grande affluence d’eau par suite de l'ouverture 
d’écluses. 
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prédominantes et peut-être la plus ancienne”, n’avait fait le 
sujet d’aucune ordonnance générale propre à la ville et était 
cependant l’objet de la plus vive sollicitude de Ja part de la 
Souveraine à Charleroi et dans la banlieue. Ces octrois parti- 
culiers de verrerie étaient si fréquents et si uniformes qu'ils 
étaient devenus en quelque sorte une formule d’octroi général 
en faveur de toute une branche d'industrie. 
- Ace point de vue, et bien qu’il n’entre pas dans le plan de 
cet ouvrage de donner in exlenso aucun des nombreux privi- 
léges particuliers que nous citons, nous croyons utile et même 
nécessaire, de faire exception pour un octroi de verrerie. 
Le spécimen que nous donnons ne peut manquer d'offrir au 
lecteur le plus grand intérêt. On remarquera dans cet acte 
qu'après avoir concédé un privilége à un industriel, la Souve- 
raine était amenée, par un noble sentiment de la plus stricte 
justice, à accorder la même faveur à tout industriel qui la récla- 
mait. L’octroi était donné dans des termes presqu’identiques 
à tous les maîtres de verrerie qui en manifestaient le désir. 
De cette façon l’exemption devenait la règle, et il eût été plus 
simple d'établir un règlement commun pour toute la produc- 
tion verrière. 

La même chose avait lieu pour les autres industries. C’est 
ainsi que l’excès même du système protcctionniste, amenait 


* J1 paraît qu'un membre de la famille Moreau, dont nous avons plusieurs fois parlé, 
avait élevé en 1645, à Hourpes sous Thuin, des verreries qui n’avaient duré que fort 
peu d'années. Ce fut sur l'emplacement de ces verreries que furent plus tard élevées 
des forges. (Voir page 176.) 

M. Habart, qui rapporte ce fait dans son histoire de Charleroi, ajoute que vers 
cette mème année 1645, un membre de la famille de Sandrouin éleva deux verreries, 
l’une à Charleroi et l’autre à Lodelinsart. 

L'auteur ajoute que ces verreries furent les premières établies dans les environs. 
(Voir ci-devant page 131.) 

Cependant le premier volume des Documents et rapports de la Société archéolo- 
gique de Charleroi, 1866, page 97, fait allusion à l'érection d’une verrerie qui aurait 
été construite en 1621 sur la commune de Gilly, près du bois des Hamendes, par les 
auteurs de la même famille Sandrouin, en vertu d’un acte d'octroi des Archiducs 
Albert et Isabelle. 
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tout doucement et tout naturellement la nécessité de l'égalité 
pour tous, et l'abolition de tous priviléges particuliers. En 
industrie, comme en administration, on arrivait à la réglemen- 
tation uniforme pour tout et pour tous. 

L'octroi de verrerie que nous donnons pour exemple est 
celui qui fut conféré aux frères Dorlodot et dont nous parlons 
en note à la page 171. 


LE. 


« MARIE THÉRÈSE, par la grace de Dieu, Impératrice des 
Romains, Reine d'Allemagne, de Hongrie, de Bohême, de 
Dalmatie, de Croatie, de Slavonie, etc.; Archiduchesse d’Au- 
triche, Duchesse de Bourgogne, de Luxembourg, de Gueldre, 
de Milan, de Styrie, de Carinthie, de Mantoue, de Parme et 
Plaisance, de Wittemberg, de la Haute et Basse Silésie, etc. ; 
Princesse de Souabe et de Transylvanie, Marquise du Saint- 
Empire Romain, de Burgovie, de Moravie, de la Haute ct 
Basse Lusace, Dame de la Marche, de Slavonie, du Pont, Laon, 
Malines, Duchesse de Lorraine et de Bar, Grande-Duchesse 
de Toscane ; a tous ceux qui ces présentes verront, SALUT. 
Reçu avons l’humble supplication et recette de Gabriel 
Ferdinant et Edouard Dorlodot, frères, contenant qu'ils sont 
propriétaires d’une verrerie, établie par leurs ancêtres au 
Faubourg de Charleroi, laquelle produit un verre d’une très 
belle et bonne qualité, mais faute de jouir des mêmes avan- 
tages, que nous avons accordés a la veuve d'Harvengt, pour 
pareille fabrique, érigée aux environs de la même ville, ils 
perdent la concurrence ; ce qui leur cause un préjudice no- 
table, et ils nous ont très-humblement supplié de leur faire 
dépêcher nos lettres patentes d'octroi, pour la continuation de 
ladite fabrique, aux mêmes faveurs, clauses et conditions 
que celles accordées à ladite veuve D’Harvengt, le 24 sep- 
tembre 1755, SAVOIR FAISONS, que nous, les choses susdites 
considérées et inclinant favorablement à ladite supplication et 
requête, avons, de notre certaine science, grâce spéciale et 
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puissance absolue, octroyé, consenti et accordé, comme nous 
octroyons, consentons et accordons auxdits Dorlodot, la per- 
mission de continuer audit Faubourg de notre ville de Char- 
leroi une verrerie a fabriquer le verre pour en jouir, leurs 
héritiers ou ayant cause, a condition néanmoins qu’en cas 
qu’ils discontinuent d’y faire travailler pendant le terme d'un 
an, ils seront déchus de notre présente grâce et tous les effets 
d’icelle, en cas que nous le trouvions a propos, leur accor- 
dons l’exemption des droits d'impôts et de gabelles pour une 
pièce de vin, trente tonnes de bonne bière dont ils ont besoin 
pour la consommation de leur menage et de dix huit pots 
d’eau-de-vie par an, et à chacun maïître-souffleur l’exemption 
de dix huit tonnes de bonne bière et autant de petite, douze 
pots d’eau-de-vie et une demi-pièce de vin, a condition néan- 
moins de n’en pouvoir faire d'autre usage que pour eux et 
leur famille, a peine d’encourir les amendes comminées par 
les défraudations ; consentons de plus, que lesdits Dorlodot et 
tous leurs maîtres-souffleurs seront exempts de guet et de garde 
et des autres charges personnelles, ainsi que des charges 
réeles pour leurs usines et habitations, pourvu qu’ils aient la 
liberté libre de toute charge ; ou autrement ils devront sup- 
porter leur contingent dans les cotisations réeles et publiques, 
en concurrence desdites charges, comme il se pratique à 
l'égard des autres exempts ; accordons aussi aux simples ou- 
vriers, qui seront employés à ladite verrerie, l’exemption de 
garde et charge publique, bien entendu, que le dit affran- 
chissement d'impôts a l'égard des souffleurs aura seulement 
lieu dans le cas que lesdits maîtres-souffleurs s’abstiendront 
de tout autre négoce et commerce. 

Nous déclarons en outre et voulons, que les matières qui 
entrent dans la composition de ladite verrerie, et qui ne se 
trouvent pas dans le Pays, de même que les verres qui seront 
fabriqués dans ladite verrerie, seront exempts des droits de 
barrière, appartenant aux Etats de Namur, ainsi que de ses 
tonlieux et droits d'entrées et de sortie ; le tout a charge de 
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payer à la recette de nos Domaines à Namur, une reconnais- 
sance annuelle de trois livres, du prix de quarante sous gros, 
monnaie de Flandre la livre. | 

DoNNoNS ET MANDONS a tous nos officiers, que ce regardera, 
qu'ils laissent pleinement et paisiblement jouir les suppliants, 
héritiers et ayant cause, en la forme et manière que dessus ; 
CAR AINSI NOUS PLAIT-IL. « Donné en notre ville de Bruxelles, 
le 18m jour de l’an de grâce 1759, et de nos règnes le 19me, » 


Pour la REINE, 
Le Baron DE Lapoz. 
Concorde 
HENRI 
Greffier 1779 


* 


Il serait impossible de tenir un ordre chronologique suivi 
pour ce que nous avons à dire de l’industrie. Nous n'avons 
pu le faire que pendant les années où les établissements 
étaient si rares à Charleroi qu’une seule ou deux usines y 
constituaient tout ce qui existait dans la localité pour l’une 
ou l’autre branche d’industric. À l’époque où nous sommes 
arrivés au contraire, l’industrie de Charleroi a pris un dévelop- 
pement tout à fait remarquable, et c’est pour ce motif que 
nous avons attendu jusqu'ici pour en parler. Nous traiterons 
successivement de chaque branche pour éviter la confusion. 

Nous avons déjà dit un mot de la métallurgie‘. La fabrica- 
tion du fer avait fait de grands progrès à Charleroi et dans les 
environs. Un grand nombre de priviléges avaient été accordés 
aux fabricants de la ville et de la banlieue pour y favoriser et 
développer cette industrie. 


* Page 159. 

“Nous avons cité quelques-uns de ces priviléges pages 131, 148, etc. 

Nos familles industrielles ne se contentaient pas d'élever des usines sur notre 
territoire, elles obtenaient des octrois pour la construction d'établissements dans 
les environs : 
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Le 14 août 1700, l’Intendant du Hainaut français, nommé 
De Berrière, avait porté une ordonnance douanière pour obvier 
à l'abus des certificats de provenance délivrés par les maîtres 
de forges. Une nouvelle ordonnance de son successeur, en date 
du 30 avril 1714, règle l'entrée et le transit des fers, venant 
des contrées voisines; ainsi que des fers en barres ou fendus, 
ferailles, quincaillerie, taillanderie, ou autres fers battus 
venant de Fontaine-l’Evêque, de Marchienne-au-Pont, de Bome- 
rée, de Charleroi. 


Lemayeur, dans son ouvrage ayant pour titre Gloire Belgique tome 1, page 317, 
dit que Nicolas Moreau, que par erreur il fait Auvergnat, funda les principaux éta- 
blissements de forgerie du Pays de Namur et qu'il épousa en 1708 l’héritière du 
château de Bioulx. 

Un acte de notoriété daté de 1809, trouvé dans les archives du royaume, constate 
que les forges de Hourpes sous Thuin avaient été construites en 1738 par de Moreau; 
qu'elles appartenaient en 1744 et 1750 à sa veuve, née d'Harvengt, qui possédant en 
outre une forge à Monceau-sur-Sambre, sollicitait du gouvernement les mèmes pri- 
viléges, (exemption des droits de sortie et d'entrée), qu'il avait accordés en 1673 à 
l'usine de Zône sous Marchienne. Voir Warzée, loco citalo, pages 19 et 81. 

(il est possible (?) qu’il y ait là une erreur dans la désignation de la personne et que 
cette veuve de Moreau née d'Harvengt et la veuve Léopold d'Harvengt née Caroline) 
de Moreau, dont il est parlé ci-devant, page 170, ne suient qu’une mème personne. 

En 1740, la famille de Sandrouin possédait les fourneaux de Forges et de Bardom- 
prez non loin de Chimay, dans lesquels on confectionnait des bombes et autres 
engins de guerre. 

En 1738, Martin Thibaut possédait les forges et fendcries de Zône. 

En 1780, Catherine Thibaut avait les forges, feuderies, fabrique de fils de fer et 
de clous de Plomroz près de Gosselies, fondées en 1736 par Théodore Strulens. 

Diverses branches de la famille Polchet étaient propriétaires d'usines de forgerie 
dans les environs. Tels sont : le fourneau de Scluigne en 1715 et jusqu'après 1738; 
les fourneaux, forges et affineries de Grignart sur Sars-la-Buissière à Lévnard Polchet 
en 1731; la forge de Montbliard, fondée avant 1714 et appartenant en 1771 à Eugène 
Polchet; enfin l’ancienne forge du Pont-Saint-Nicolas à Baileux, à Olivier-Joseph 
Polchet en 1759. 

La forge de Marchiennes-au-Pont appartenait déjà en 1563 à J. Noël. Elle fut 
changée en platinerie en 1652. La propriétaire élait en 1753 et 1764 la demoiselle 
Dehaut. 

En 1735 Philippe Dorlodot, écuyer, possédait la plus grande part dans le fourneau 
de Bourges sur Momignies. 

Le 22 mars 1769, Jean-Joseph Dubois fut autorisé par octroi, à élever une plati- 
nerie et poterie à Merbes-le-Château qui avait pris le nom de erbes-Poterie. En 
1774, cet industriel était parvenu à fabriquer pour les garnisons et les arsenaux du 
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Enfin le 30 avril 1749, le Gouverneur général publia l’or- 
donnance suivante dans le but de « faire cesser les difficultés 
qui se rencontrent à Charleroi, touchant le sens et l’intelli- 
gence des priviléges accordés à ladite ville, en ce qui regarde 
les fers et les ouvrages qui en sont faits". » 


SON EXCELLENCE voulant faire cesser les difficultés, qui se 
rencontrent a Charleroi touchant le sens et l’intelligence des 
Priviléges accordés a ladite Ville, en ce qui regarde les Fers 
et les Ouvrages qui en sont faits, a déclaré et déclare de l'avis 
des Conseils d’État et des Domaines et Finances de sa Majesté 
la Reine d’Hongrie et de Bohème, est, que ceux de ladite 
Ville de Charleroi devront se servir par préférence du Fer de 
la Comté de Namur pour tout ce qui doit servir pour leurs 
usages ct fabriques, et que les Priviléges qui leur ont été 
accordés ci-devant a l’égard des Fers étrangers ne doivent 
opérer que pour les sortes de Fer qu'ils sont obligés de tirer 
de l'étranger, et qui sont d’une qualité differente de ceux dont 
ils peuvent se fournir dans la Comté de Namur. 

Qu'il sera libre de faire entrer dans ladite Ville de Char- 
leroi toutes sortes de Fers étrangers pour y être fendus et 
réduits en verges, en faisant les soumissions nécessaires au 
Bureau de Sa Majesté de les faire sortir étant fendus vers l’en- 
droit de l'étranger d'où ils sont venu, ou de faire constater 
qu'ils ont servi, soit à la fabrique des Fers qui se fait dans 


la Ville de Charleroi, soit aux usages de Ceux de ladite 
Ville. 


Pays, les casseroles et autres ouvrages de fer battu qui venaient de l'étranger. En 
1778, il obtint de ce fait de grands privilèges douaniers et autres. 

Demanet avait en 1750 un fourneau à Gerpinne. 

La famille Puissant de Charleroi possédait diverses usines métallurgiques. Joseph 
Puissant et Ferdinand Puissant avaient à Gougnies, en 1753, des forges et des four- 
neaux. André Puissant, par octroi de l’impératrice Marie-Thérèse du 25 avril 1759, 
établit à Aiseau des forges platineries et affineries, et obtint de grandes exemptions 
douanières. 

A Warzée, loco citato, page 12. 
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Et pour qu'il ne se fasse pas de versement a la faveur de cette 
permission, les Ofliciers préposés a la conservation des droits 
de Sa Majesté pourront prendre les précautions convenables, 
et même faire déposer lesdits fers en magazins jusqu’au temps 
qu'ils seront emploiés et mis en œuvre ou envoiés a leur 
destination. 

Que tous les Fers venus de l'étranger fendus dans la Ville 
de Charleroi qui s’enverront hors de ladite Ville soit dans le 
Brabant, soit dans quelqu’autre place de la domination de Sa 
Majesté seront sujets a paier les trois quarts des Droits qui se 
lèvent a l’entrée sur les Fers étrangers. 

Fait défense aux Officiers et emploiés de Sa Majesté de lever 
dorénavant aucuns Droits sur les Cloux fabriqués dans la 
Ville de Charleroi et dans les environs sous la Domination de 
Sa Majesté, lorsqu'ils s’enverront dans le Brabant et autres 
lieux de la Domination de Sa Majesté. 

Veut et ordonne que le Droit entier imposé a l'entrée sur 
les Cloux et autres Ouvrages de Fer soit levé de tous ceux qui 
entreront a Charleroi fabriqués a l'étranger, sans faire dis- 
tinction s'ils ont été fabriqués avec des Fers de la Comté de 
Namur, ou avec des fers étrangers, a moins que ce ne soit 
pour la consomption des Habitants de Charleroi, et dont ils 
devront faire conster. 

Déclarant en outre que les priviléges accordés à la Ville de 
Charleroi ne peuvent opérer pour les fabriques qui sont hors 
de ladite Ville, ni dans les environs, a moins qu'il n’en ait été 
autrement disposé par des Permissions particulières accordées, 
ou a accorder ci-après par le Gouvernement en faveur de quel- 
ques particuliers, Villages ou Hameaux. 

Et comme il s’introduit quantité de Fer en verges venant de 
l’'Étranger sous prétexte que c’est pour en fabriquer des Cloux 
sous la Domination de Sa Majesté et les faire sortir ensuite, 
Ladite Excellence défend pareille introduction dans le dépar- 
tement de Mons, de Namur, de Beaumont, de Bruxelles et de 
Charleroi, sans préalable permission et caution au Bureau de 
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Sa Majesté qu'ils en feront sortir les Cloux et paieront les 
droits imposés à cet égard. 

Et pour arrêter les fraudes qui se commettent par ladite 
introduction de petites parties a la fois, ceux qui seront trou- 
vés en contravention, introduisant des Fers fendus et autres, 
encoureront l’amende de vingt florins de chaque botte ou par- 
tie a repartir suivant les Ordonnances, et pour lesquelles 
amendes les Contraventeurs seront recherchables durant le 
terme de deux ans, et seront les Maîtres responsables pour 
les Domestiques et les Pères et Mères pour leurs Enfants. 

Finalement ordonne que l’on suivra l’ancien pied a Charle- 
roi, pour tout ce a quoi il n’est pas dérogé par la présente 
Ordonnance, quantauxdits Fers et Ouvrages qui en seront faits. 

Et afin que personne ne puisse prétexter cause d’ignorance, 
sera cette affichée atous les Bureaux ou besoin sera, et en- 
voiée au Conseil de Namur pour y être publiée et affichée où 
il appartiendra a la manière ordinaire. Fait a Bruxelles le 50 
d'avril mil sept cent quarante deux. Etait paraphé, Herz. Vt 
signé C. FRÉDÉRIC D'HaRRACH, contresignés, Le Marquis de 
Herzelles, J. J. Bervoet, Papejans d' de Morchoven ”. 


* 


* 


Cette ordonnance n’est en quelque sorte que l'explication 
d’un passage de celle du 20 mars 1733 *. 

La classe ouvrière était celle qui avait été le plus tristement 
éprouvée à Charleroi par la misère, il s'agissait d’aider l’in- 
dustrie locale à lui donner du travail. Pour y parvenir on li- 
vrait au fabricant, francs de tous droits, les matières pre- 
mières, les fers ouvrables destinés à être mis en œuvre dans 
les manufactures de la commune; tout en refusant le même 


* Cet acte porte le n° 15,298 de la Bibliothèque des Ducs de Bourgogne. Je l'ai 
trouvée aussi aux Archives du royaume dans un manuscrit infol. intitulé : Ordon- 
nances, Réglements, privilèges, ete., sur les droits d’entrée et de sortie depuis 1736 
jusques 1748 tom. 1 fol 393. 

°* Voir page 151. 
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avantage au commerce proprement ditqui se contente d’ache- 
ter etde revendre. En voici un second exemple. 


* 
+ 


Lettre aux officiers principaux de Charleroi, interpretative 
au decret de S. A. S. touchant les manufactures et ouvrages 
de Charleroi qui sortent de la ville exempts de droits. 

Le Surintendant etc. en réponse a la lettre que vous receveur 
avez écrite au conseiller rapporteur touchant l'intelligence du 
décret de S. A. S. du 20 mars 1733 a la faveur duquel les 
habitants de Charleroi voudraient faire sortir de ladite ville 
vers le Brabant et autres provinces de Sa Majesté des coupons 
de drap et étoffes de fabrique étrangère non travaillés ni mis 
en œuvre sans payer aucun droit, nous vous faisons celte 
pour vous dire que le dit décret doit s’entendre des ouvrages 
fails comme habits et autres sortes d'ouvrages travaillés dans 
Charleroi et nullement des pièces de draps et étofles fussent- 
elles coupées en deux, trois, quatre et plus de coupons sans 
être travaillées audit Charleroi selon quoi vous vous réglerez. 


À tous etc. 
Bruxelles le 16 mars 1737 paraphé Werz V! signé 


le Baron DE Laporz. 


L 2 


, 


L’acte de 1742 voulait concentrer le travail et le mouvement 
industriel des ouvriers dans l’intérieur de la commune, en y ra- 
menant la fabrication des clous, que jusque là, moyennant 
certaines conditions, on avait permis aux fabricants d’exécu- 
ter dans les villages voisins, sur le territoire du Pays de 
Liége. 

Nous verrons plus loin que sur ce point on avait dépassé le 
but, cet que les industriels s’empressèrent de réclamer. En 
augmentant le mouvement et la population de la cité, on avait 
atteint les intérêts de l’industrie et il fallut bientôt obvier au 
mal. 

Jusqu'en 1752, d’après un mémoire de Jean Remy Cuissart, 
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maitre de fenderie à Solre-sur-Sambre, les maitres de forges 
du pays de Chimay devaient envoyer leurs fers aux fenderies de 
Charleroi, en payant deux fois le 60m, à l'entrée au pays de 
Liége et au Comté de Namur. 

Les cloutiers de Courcelle, Morlanwez et des environs de- 
vaient se pourvoir au même endroitet aux mêmes conditions. 

Marguerite Richier ou Richir, veuve Lécaille, maître de pla- 
tinerie à Couillet * dans le Pays de Liége, fait remarquer en 
1752, qu’elle prend son fer à Charleroi et paie d'énormes 
droits. 

En 1768, Charleroi comptait sur son territoire 370 maisons, 
2 fenderies, 1 maka, 1 platinerie et3 moulins dont 2 à farine. 
Dans les Faubourgs il y avait 156 habitations avec 5 verreries 
dont 3 étaient doubles”. Cette liste doit être incomplète, car 
dès 1759, le vicomte de Sandrouin seul possédait à Charleroi : 
6 moulins à moudre le grain avec 8 tournants, À à moudre 
les écorces, # usines pour forgeries, savoir : À maka, 1 plati- 
nerie, une fenderie, une fonderie et une fabrique d’armes ; des 
charbonnages, des verreries etc." 


* 


+ 


(En 1779 le Gouvernement octroyait enfin à plusieurs fabri- 
cants d'ouvrages en fer de Fontaine-l'Evêque et autres loca- 
lités du Hainaut, le droit de tirer des usines de Charleroi en 
exemption de tonlieu, les fers en platines et maquetés, fabri- 
qués au moyen des barres provenant des provinces de Namur 
et de Luxembourg.) 


" Cette usine était d’abord une forge fondée par Thomas Lebon en vertu d’un 
octroi du 6 novembre 1601. 

” Extrait du : « Rapport de M. Dupaix, en date du 30 novembre 1769, chargé de 
recevoir les déclarations des biens fonds et usines des villes et faubourgs de Char- 
leroi, pour y établir la contribution dans les aides et subsides. » Archives du 
royaume, carton n° 397 des jointes des administrations. 

*” En 1744, la fenderie, montée avec octroi en 1680 par Louant et Douchant (on a 
écrit aussi Pouchant, Ponchant et Ponchaut), appartenait à Marie-Joseph Louant 
et Fr. L. Puissant ; en 1826, elle était devenue la fenderie Beaudoux. 

Manuscrit n° 16, 184 de la section de Bourgogne, à la bibliothèque royale. 
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* 
+ 


La clouterie est l’une des plus anciennes industries du pays 
de Charleroi. 

Pour cette partie, pas plus que pour la verrerie et la for- 
gerie, les octrois généraux ne sont nombreux. Pour juger de la 
bonne volonté de la Souveraine et constater sa protection spé- 
ciale pour la ville de Charleroi, nous sommes obligés de faire 
apprécier en quelquesorte par l’histoire des octroisparticuliers, 
la mesure de l’action bienfaisante exercée par le Gouvernement 
sur l’industrie de notre localité. 

En 1691, l’Intendant De Berrière, dont nous avons déjà 
parlé, dit dansun mémoire adressé à Louis XIV sur le Hainaut :" 
« Il y a quelques forges du pays de Charleroi dont le fer esl 
converti en clous » 

« Ces clous, ajoute-t-il, se débitent jusqu’à Paris, du côté 
de la Flandre et dans tout le Pays-Bas espagnol. Tout le reste 
du fer, à l’exception de cette petite quantité qui se consomme 
en clous, descend par la Meuse à Liége et en Hollande ; mais 
le débit du fer de Suède est très préjudiciable aux maîtres de 
forges de ce Pays. Ils ont tous été obligéz de diminuer le prix 
du leur, à proportion de ce que vaut le fer de Suède, et ils 
y trouvent présentement si peu de profit que plusieurs sont 
obligéz d'abandonner. Le roy a, par cette considération, dimi- 
nué le droit de sortie du fer qui descend par la Meuse et au 
lieu de 3 livres 15 sols du mille livres pesant, ils ne payent 
que 20 sols de ce droit. » 

M. A. Warzée dit dans son ouvrage : « La fabrication des 
clous dans le Hainaut, est très ancienne et importante. 
Le siège de cette industrie est dans l'arrondissement de 
Charleroi”. » 

a En 1737, on comptait le long de la Sambre jusqu’à 
Charleroi et au delà douze mille à quinze mille ouvriers 
cloutiers ”. » 


* Loco citato, page 127. 
* Compte rendu de l'administration des mines de France, année 1842 page 78. 
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Il y eut une époque de souffrance pour la clouterie. Dans 
une requête adressée au gouvernement en 1743, Joseph 
Delenne de Charleroi, se plaignait du dernier règlement qui 
était de nature à forcer les fabricants de clous à quitter la 
localité, lequel règlement, ajoutait-il, portait défense aux négo- 
ciants en clous de Charleroi, d’aller forger leurs clous dans 
les villages du Pays de Liége qui environnaient la ville, sinon 
en payant le plein droit d'entrée ; au lieu de deux patars aux 
cents livres qu’ils payaient auparavant. 

Cet industriel faisait allusion à une disposition sur le com- 
merce des clous, que renferme l’acte du 30 avril 1742 repro- 
duit ci-devant*. 

L’octroi de libre entrée, contenu dans les lettres patentes du 
20 mars 1733 “ de la Gouvernante Marie Elisabeth, n’exis- 
tait plus en présence de la disposition dont on se plaignait 
avec raison. 

L'expérience prouva qu’eneffet cette mesure était mauvaise, 
et la Souveraine finit par la considérer comme lettre morte. 
Elle accorda d’abord à tous les maîtres cloutiers qui le 
demandaient, l'octroi de faire fabriquer leurs clous hors du 
rayon de Charleroi, dans les villages dépendants du Pays de 
Liège ; sans payer de droits de sortie pour le fer, ni d’entrée 
pour les clous fabriqués de cette façon ””. 


* Voir page 177. 

"* Voir page 153. 

“* André-Joseph Drion, de Lodelinsart, s'étant marié avec la fille de Joseph Thibaut, 
maître cloutier à Montigny-sur-Sambre, adopta en 1752 le métier de son beau- 
père et s'établit à Charleroi. En 176%, il obtint l'octroi de faire fabriquer hors ville. 

Joseph Thibaut s’établit en ville avec le mème octroi. 

Jacques Legros vint de Liége se fixer à Charleroi en 1762, en vertu de semblables 
privilèges. ‘ 

Puis vinrent encore: Renier Mareschal, aulorisé par acte du 17 octobre 1764; 
J.-C. Duparque, octroyé en 1766; P.-W. Winnendael, autorisé la mème année et quel- 
ques autres. 

Joseph Thibaut et Joseph Drion firent de grands efforts pour empècher l’élablis- 
sement de ces cloutiers en ville, où ils auraient voulu conserver un monopole. Il y 
eut mèué des mémoires écrits au gouvernement par Drivn et signés entre autres par 
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Enfin la mesure fut généralisée par une dépêche du 19 
aoùt1765, qui fut publiée pour réglementer le commerce des 
clous à Charleroi . 


» 


+ 


Aux officiers principaux des droits à Charleroi. 


Nous vous faisons la présente pour vous dire que nous 
avons résolu de statuer : 

40 Qu'il sera permis aux manufacturiers de Charleroi d’en- 
treposer a Chatelineau les fers en verges qu’ils uireront de 
Namur pour en faire fabriquer des cloux dans les villages voi- 
sins du pays de Liége des espèces suivantes : scavoir des cloux 
d’un quart, d’une demi et trois quarts de livres et depuis une 
livre jusqu’a 7 livres inclusivement le mille en nombre sous les 
conditions stipulées dans la disposition du 17 octobre dernier 
en faveur de Drion et sous les serment et soumissions pres- 
crites par la disposition du 24 mars 1762. 

20 Que l'exportation du fer en verges de l’entrepôt de 
Chatelineau ne pourra se faire que par le pont qui conduit 
de cet endroit à Chalelet afin que les billets soient vidimés 
par un garde. 


les cloutiers des environs: Pierre J. Dailly, à Gilly ; Joseph Dumont, à Gosselies; 
Eloy Cambier, à Gosselies ; Maximilien Jennart, à Lodelinsart, etc., etc. 

Nous avons extrait les renscignements qui précèdent des Archives du royaume, 
section du Conseil des finances, liasse n°1951. 

Cette liasse renferme toutes les pièces qui regardent les affaires de la clouterie à 
Charleroi vers cette époque. Elle est gonflée de pièces qui prouvent combien étaient 
grandes la concurrence et la jalousie de métier dans cette partie : c’est un véritable 
feu croisé de pétitions, de contre pétitions, de réclamations et d'accusations réci- 
proques des maîtres cloutiers. 

Dans une de ces pièces, Jos. Drion constate un détail curieux. C’est que la con- 
currence de ceux de Liége était tellement àpre et déloyale, qu’ils étaient parvenus 
par leurs manœuvres adroiles , à décrier les clous de Charleroi au point de les faire 
refuser dans le commerce de la Hollande. La compagnie continentale les rejctait 
dans ses adjudications et cependant, affirme Jos. Drion, les clous fournis aux Hol- 
landais par les liégeois étaient précisément des clous achetés à Charleroi. 

* Nous avons copié cette dépèche dans la même liasse n° 1951 des Archives de 
l'Elat, section du Conseil des finances. 
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3° Que la rentrée des cloux provenant du fer delivré a 
Chatelineau ne pourra se faire que sur Chatelineau même et 
par le même pont où les billets seront de nouveau vidimés 
par le garde qui les retiendra et les remettra au receveur du 
bureau. 

4° Que la rentrée des cloux devra se faire dans la quinzaine 
au plus tard de l'exportation du fer en verges a peine de perdre 
l’exemtion et même cette règle doit avoir également lieu a 
l'égard de Charleroi. 

5° Que l’exportation du fer en verges et la rentrée des cloux 
ne pourront se faire que les jeudis de chaque semaine tant 
seulement. Nous vous chargeons d'envoyer ces jours-là un 
employé de confiance a Chatelineau pour que le tout se fasse 
en règle. 

6° Que les manufacturiers de Charleroi devront remettre 
chaque mois au bureau de Chatelineau une notte du nom et 
de la résidence des ouvriers qu’ils feront travailler, et que le 
nom et la résidence desdits ouvriers devront être mention- 
nés dans les billets. La même règle aura lieu a l'égard des 
ouvrages qui se délivreront a faire des entrepôts de Charleroi 
et servira a connaître combien d'ouvriers liégeois travaillent 
pour le compte des manufacturiers : les gardes aux portes 
de Charleroi devront aussi retirer les billets a la rentrée, et 
les remettre a votre bureau par où on connaîtra la quantité 
des cloux ainsi fabriqués. 

7° Que l'exportation du fer en verges et la rentrée des 
cloux ne pourront se faire à Charleroi que par les deux portes 
qui conduisent a Chatelet et a Marcinelle exclusivement. 

8° Qu'en conséquence les billets des manufacturiers ne 
pourront servir a la rentrée des cloux que par lesdites deux 
portes et par le pont de Chatelineau respectivement et que 
ceux qui seront trouvés entrant par quelqu’autre endroit que 
ce soit avec des cloux quoique munis de billet, seront censés 
en fraude et encoureront la confiscation et l’amende statuée. 

Notre intention est que vous nous remetliez tous les mois 
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une notte du nombre d'ouvriers liégeois que chaque manu- 
facturier aura employé, et un relevé, formé sur les billets 
retirés de la quantité de cloux rentrée, notre intention est au 
surplus que les cloux qui passeront de Chatelineau à Charleroi 
soient munis de dépêches vidimées au départ pour empêcher 
qu'en passant a Montigni, Pays de Liége, on ne fasse servir 
les passavans pour des cloux étrangers. 

Vous communiquerez les présentes a vos subalternes et 
vous nous en accuscrez la réception et l’exequation a tous etc. 


Bruxelles le 19 août 1765 fiat, paraphé Car Vt signé 
le L'aron DE Lapoz. 


+ 


, 


En vertu de cette ordonnance dont la plupart des fabricants 
de clous s’empressèrent de profiter, et à laquelleil faut joindre 
encore divers privilèges particuliers accordés à des négociants 
en clous, il entra en notre ville eten sortit pendant l’année 
4767, en exemption de tous droits, 690,722 livres de fer en 
verges. Il faut doubler ce chiffre pour tenir compte des clous 
que ce fer avait servi à fabriquer. 

Les deux fenderies de Charleroi étaient mues par le courant 
de la Sambre; ilarrivait donc en cas d'inondation ou de séche- 
resse que les usines chômaient. Le gouvernement dans ce cas 
accordait aux fabricants de clous qui en avaient besoin, la fa- 
culté de faire fendreleurs fers à Zône ou à Marchienne-au-Pont, 
sur le Pays de Liége ”. 


"+ 


En 1774, toujours dans le but de favoriser la clouterie, l’Im- 
pératrice accorda, sous forme d’octrois particuliers, aux fabri- 


* En 1774, on accorda cette permission, entre autres, à Daniel Chapel, qui avait 
besoin de 35,000 livres de fer par semaine, pour sa fabrique de clous établie à 
Charleroi.En 1783, Chapel construisit dans son usine, pour son usage particulier, une 
fenderie à chevaux, afin d’obvier au chômage des fenderies de Charleroi. 
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cants de clous de Fontaine l’Evêque, de Courcelle, de Gosselies, 
de Souvret, etc. “ la permission de tirer de Charleroi les fers 
nécessaires à leurs fabriques, sans payer les droits de tonlieu. 


* 


vw. 


Les soins particuliers qu’exigeait l’industrie n’empêchaient 
pas de veiller au bien général du peuple de Charleroi. 

L’Impératrice renouvela aussi le 3 novembre 1768 les actes 
de privilèges généraux accordés pour trente ans par Charles I] 
en 4679, par Philippe Ven 1709 et par Charles VI en 1735". 


v.… 


Marie THERESE, par la grace de Dieu, Impératrice Douai- 
riere des Romains, Reine d’Allemagne, de Hongrie, de 
Bohême, &c. Archiduchesse d’Aûtriche, Duchesse de Bour- 
gogne, de Lothier, de Brabant, de Limbourg, de Luxembourg, 
de Gueldre, de Milan &c. Princesse de Suabe, & de Transil- 
vanie &c. Marquise du St. Empire Romain &c. Comtesse de 
Habsbourg, de Flandre, de Hainau, de Namur &c. Landgrave 
d'Alsace, Dame de Malines &c. Duchesse de Lorraine & de 
Bar ; Grand’Duchesse de Toscane. À lous ceux qui ces pré- 
sentes verront, SALUT; sur le rapport qui nous a été fait des 
affaires œconomiques de Notre Ville de Charleroy ; & Ceux 
du Magistrat. Nous aïant représenté que certaines Concessions 
dontils jouissent, & dont la derniere en dâte du 11 Juin 14735, 
expireroit le 14 Août de l’année 1769; prennant égard que 
ces Concessions enveloppent la levée des Gabelles & Impo- 
sitions nécessaires, tant au soutient de la Ville, au païement 
de ses Rentes, au remboursement des Capitaux dont elle est 
chargée, qu'aux fraix de l'Administration ; au paiement de 
l'Etat Major, & autres Charges; Savoir Faisons qu'afin de 
pourvoir à tous ces objets, & désirant en même tems de pres- 


* Lepage, fabricant de clous à Souvret, entre autres, obtint cet octroi en 1774. 
“* Voir ci-devant ces trois actes de priviléges. 
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crire des régles d'Administration qui assureront à Ceux du 
Magistrat de Notre Ville de Charleroy, la régularité de leur 
Gestion ; Nous, oùi le Conseiller de notre Conseil de Namur, 
Commissaire à l’audition des Comptes de la Ville de Charleroy, 
à la déliberation de Notre Trés-Cher & Très-aimé Beau-Frere 
& Cousin, CHARLES-ALEXANDRE, Duc de Lorraine & de Bar, 
Administrateur de la Grand’-Maitrise en Prusse, Grand-Maitre 
de l'Ordre Teutonique en Allemagne & en Italie, Maréchal des 
Armées du St. Empire Romain & des Nôtres, Notre Lieu- 
tenant, Gouverneur & Capitaine-Général des Païs-Bas, Avons 
resolu d’accorder & édicter, comme nous accordons & édic- 
tons par les présentes les Points & Articles suivans. 

[. La Ville continuera de joüir pour le terme de trente 
ans, à commencer du 14 Août de l’année 1769, du Droit de 
Stallage, d’un liard à chaque mesure de Grains qui entrera 
& s’étalera dans la Ville, excepté les Grains provenans des 
terres des Bourgeois & Habitans de la Ville, qu’ils feront venir 
pour leur usage particulier, sans en faire commerce : Le 
double de ce Droit accordé par Acte du 16 Juillet 1766 sera 
levé jusques au parfait remboursement des Capitaux, dont 
l'Administration est chargée | 

II. La Ville joüira aussi pour le terme de trente Ans, à 
commencer au jour que dessus, du Droit de Rivage, à raison 
de dix patars sur chaque Bateau chargé qui arrivera, partira 
ou passera par la Ville. 

IT. Du Droit de deux patars sur chaque Charrée de 
Charbons de terre qui se chargera au Rivage dépendant de la 
Ville *. 

IV. De trois florins à la piéce de Bierre d'Hougarde & 
autres Bierres étrangeres. 

V. De quatre patars à chaque Tonne de Bierre qui sor- 
tira de la Ville & de ses Fauxbourgs. 


* En 1773 le bourgmestre de Charleroi, nommé alors Chambert, passait à la criée 
aux enchères, avec cahier des charges à l’appui, le fermage de ces divers octrois. 
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VI. De deux patars au Pot de Vin, & de quatre patars 
au Pot de Brandevin, qui sera débité en détail dans la Ville & 
Fauxbourgs. 

VII. De douze patars à chaque Piéce de Vin ou Bran- 
devin, Futail de Bourgogne ou de Champagne, qui sortira en 
cercles, bien entendu que les Vins & Brandevins qui pas- 
seront par transit, sans être encavés, seront exemts desdits 
Droits. 

“VII Du Droit de vingt patars à chaque Tonne de Bicrre 
qui sera brassée & vendue par les Broqueteurs & Reven- 
deurs en détail, & de celui de cinq sols d’augmentation à 
la Tonne de bonne Bierre, accordé par Acte du 16 Juillet 
1766. 

IX. Les Droits de Chaussiage continueront d’être perçus 
sur les Voitures qui passeront avec charge de la Ville basse à 
la Ville haute, & réciproquement pour en sorlir, en proportion 
du nombre des Chevaux qui y seront attelés, ainsi que sur les 
Chevaux chargés, & ce sur le même pied que si les Voitures 
& Chevaux avoient traversé les deux Villes, selon la fixation de 
l’Acte du 16 Juillet 1766. 

X. Le Reglement du 9 Avril 1766, émané pour la Police 
des Chaussées de Bruxelles vers Namur continuera d’être 
observé sur la Chaussée du Fauxbourg de Charleroy. nter- 
disons à Ceux du Magistrat d'apporter aucun changement à la 
levée de tous les Droits ci-dessus reclamés, sans notre sçu & 
agréation. 

XL On emploiera soigneusement au remboursement des 
Capitaux dont les deux Administrations sont chargées, le Boni 
de leurs comptes annuels, ainsi que le produit des augmen- 
tations accordées le 16 Juillet 1766, & ci-dessus énoncés, à 
peine pour Ceux du Magistrat & du Comptable de repondre 
en leur propre & privé nom des deniers qui seroient divertis 
du fonds d’Amortissement, que Nous établissons par le pré- 
sent article. Il sera formé une note séparée du produit de ces 
augmentations qui sera remise tous les Ans au Commissaire, 
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avec la Tabelle dont il est parlé à l’article 20 du présent 


Reglement. 
XII. La Ville continuera de païer doresnavant à l'Etat 


Major, à titre d’ustenciles, comme sensuit : 


Au Gouverneur, . . . . . . . . . f. 2400-0 
Au Major, . . . . . . . . . . . . 600-0 
À l’Aide-Major, . . .. . . .  200-0 
Pour la place d’un Lieutenant de Roy, . . . 4000 -0 
Et pour la place d’un second Aide-Major, . .  200-0 

f. 4400 -0 


Ils ne pourront exiger ni recevoir aucune autre retribution 
à charge de la Ville à quel titre que ce puisse être. 

XIII. Ceux du Magistrat formeront tous les Ans un état 
succint des ouvrages & reparations ordinaires & nécessaires 
qu’ils y aura à faire pendant l'Année. Ils en présenteront l’ap- 
perçu au Commissaire en même t:mps qu'ils produiront les 
Comptes de l’Année précédente, & celui-ci, lorsqu'ils exce- 
deront les f. 100, en enverra l’apperçu au Conseil de Nos 
Domaines & Finances avec son avis succint sur la Question, 
s’il convient de le passer par entreprise au rabais, ou de les 
faire par régie. Du reste on ne pourra faire aucun ouvrage 
extraordinair ou nouveau, dont la dépense excéderoit f. 100, 
sans en avoir présenté le projet au Commissaire, qui, avec 
son avis sur la matiere, l’enverra au Gouvernement pour y 
être disposé. 

XIV. Les fraix des Processionsannuelles, livrance de Flam- 
beaux; ce que l’on donne au Pere Stationnaire, ainsi qu’au 
Pere Catéchiseur, & ce qu’on est acoûtumé de porter en dé- 
pense au Chapitre 3, du Compte de la Ville, ne pourront point 
excéder la somme de f. 73. Interdisons au Comptable d’ex- 
céder cette somme, ou de porter en compte quelqu'article de 
celte nature, sous tel autre prétexte que ce puisse être, à 
peine d’en répondre en son propre et privé nom, & Nous char- 
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geons le Conseiller Commissaire de Notre Conseil de Namur, 
d'y veiller attentivement, en examinant les Comptes. 

XV. On portera dans un Chapitre particulier de la dépense 
du Compte de la Ville, les Gages du Bourguemaître, que Nous 
fixons à deux cent florins par An, & lorsqu'il aura mérité 
une Gratification, le Magistrat ne pourra pas lui accorder d’a- 
vantage à ce titre que soixante-dix florins. Nous fixons les 
Gages du Greffier à quatre-vingt florins par An. Ce que l’on 
paye à l’Agent en Cour à titre de retenue sera supprimé, 
lorsqu’à la mort de celui qui est actuellement commissionné 
de la part de la Ville ou autrement, elle sera dans le cas d’en 
prendre un nouveau. On ne passera que cent cinquante flo- 
rins aux deux Commis à la Recette & Jauge de la Gabelle des 
Bierres ; aux mêmes cinq florins & douze sols, pour feu & 
lumiere ; vingt-quatre florins à celui qui est chargé de la con- 
duite de l’Horloge : quarante florins à la Sage Femme, & cent 
quarante-deux florins aux Maitres & Maitresses d’Ecole ; à 
chacun des deux Sergents de Ville soixante-quatre florins par 
An, à titre de Gages, & ils seront habillés tous les trois Ans. 
La dépense que la Ville est obligée de faire pour l'entretien 
des Enfants trouvés, continuera à être faite avec toute l’œco- 
nomie possible, tous ces païements seront individués & rap- 
portés dans la dépense du Compte, qui sera désormais formé 
selon l’ordre de la Tabelle mentionnée à l'Article 20, & les 
Articles y repris sousles N°5 7, 8, 9, 10, 11, seront rapportés 
dans un seul Chapitre du Compte. 

XVI. On sera également attentif à ne point admettre d’ex- 
cés dans les dépenses qu’on est acoûtumé de porter à l'avant 
dernier Chapitre du Compte de Ville. En cas que le Commis- 
saire remarque que ce qui restera à porter en mise dans ce 
Chapitre ; excédât les trois cent cinquante florins, il s’infor- 
mera scrupuleusement de ce qui auroit occasionné l’excédent 
de la dépense, pour le faire connoître au Gouvernement avec 
son avis sur la matiere. On portera dans ce Chapitre six flo- 
rins au Greffier, pour l’apposition du Séel, & livrance des 
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pains à chanter, & il ne sera plus rien passé à ce titre au 
Bourguemaître, 1l sera également passé au Greffier trois sols 
pour expédition & enrégistrement de chaque Ordonnance. 
On portera également dans ce Chapitre les vacations de Ceux 
du Magistrat qui seront envoiés en commission hors de la 
Ville, & il sera passé en tout & pour tous fraix à chaque 
Echevin & au Bourgucmaitre sept florins par jour, et au 
Greffier, six florins ; bien entendu qu’on ne pourra faire de 
voïlage que parmi les formalités mentionnées à l'Article 3 
du présent Réglement. 

XVIT. Il sera formé un Chapitre séparé dans la dépense du 
Compte de Ville, pour les fraix d’audition et formation des 
Comptes qui seront réglés sur un pied fixe, et sans compter 
désormais les heures de Fe comme s'ensuit : 


Au Bailly . . . . . . f. 45-0 
À chaque Echevin qui sera présent, el a au Greffier. 30 -0 
Au Compteur pour dresser les deux Comptes. . . 412-0 
Timbre y servant. . . . . . 410-0 
Au Greffier pour le double à délivrer au Compteur. 8-0 
Timbre y servant. . . . 0-8 
Au même pour formation de la Tabelle mentionnée 
NAN DUS ru & 2 ner dr ne ee OS 
À chaque Sergent. . . . 6-0 


XVIIT. Les fraix d’audition et F ormation du Compte de la 
Chaussée du Fauxbourg seront également portés dans un 
Chapitre séparé de la dépense de ce Compte, et seront sur un 
pied fixe comme s’ensuit : 


Au Bailli. .. 3-0 
À chaque Echevin qui sera “présent, ea au Greffer. 2-0 
A chaque sergent . . 1-0 


Au surplus IL: sera paié a au Conseiller du Conseil de Namur, 
Commissaire à l’inspection et révision des Comptes, et ce pour 
les deux Comptes de chaque Année, et pour l’examen, véri- 
fication, et envoi au Conseil de nos Domaines et Finances, de 
la Tabelle mentionnée ci-après, dix-huit florins ; bien entendu, 
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que lorsqu'il échera, d’être fait rapport par Notre Commissaire 
sur l’inspection de ce Compte, il lui sera passé, à ce titre, 
vingt florins. 

XIX. Ceux du Magistrat feront former et presenteront 
doresnavant les Comptes de l’Administration tous les Ans au 
Commissaire, et ce endeans trois Mois après l’Année révolue. 

XX. En présentant ces Comptes au Commissaire, Ceux du 
Magistrat lui remettront tous les Ans, une Tabelle formée 
selon le Formulaire ci attaché, à l’effet de retracer en bref 
toutes les parties de l’Administration, pour l’année revolue. 
Le Commissaire examinera si cette Tabelle est exacte et corres- 
pondante aux Comptes; il en certifiera l'exactitude au bas, et 
la remettra, tous les Ans, au Conseil de nos Domaines et Fi- 
nances, avec telles observations que la matière exigera. 

XXI. On y portera séparément dans les Comptes et dans la 
Tabelle qui y correspondra, ce qui aura été payé chaque Année 
à titre de Remboursement des Capitaux, et ces Rembourse- 
mens qui seront tirés du produit des augmentations accordées 
par Acte du 16 Juillet 1766 ci-devant mentionné, et du bont qui 
se trouvera aux Comptes de chaque Année, selon le prescrit de 
l'Article 11, seront successivement majorés par le bénéfice 
progressif que la diminution des intérêts procurera. Nous 
chargeons le Commissaire de veiller particulierement à ce que 
ce point soit observé avec la plus grande exactitude. 

XXII. Defendons à ceux du Magistrat de lever doresnavant 
des sommes à intérêt, à charge de l’une ou de l'autre de deux 
entremises, sous quel prétexte que ce puisse être, à moins que 
par autorisation expresse de Notre Gouvernement. 

XXII Lorsqu'il s'agira de faire quelque Voiage par dépu- 
tation, on s’adressera au Commissaire du Conseil de Namur, 
si c’est pour une affaire contentieuse et de Justice réglée; et 
à Notre Conseil des Finances, si c’est pour une affaire d’ad- 
ministration, et sur la Permission, ou l’Ordre qui en sera 
donné, on dépêchera une Commission par écrit pour le Député 
qui sera nommé. On ne pourra jamais nommer plus de deux 
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Députés, Si l’objet de la Députation est tellement pressant 
qu'on ne pourroit pas attendre celte formalité, le Député, 
d'abord qu'il sera arrivé à sa destination, présentera un 
Plaise, sur lequel il sera permis de rester, ou ordonné de 
partir. 

XXIV. Lorsqu'il sera question d'intenter ou de soutenir 
quelque procédure aux fraix de la Ville, on prendra au pré- 
alable l'avis de deux bons Avocats, qui seront nommés par le 
Président de notre Conseil de Namur, sur un Placet à adresser 
à cet effet audit Président. Defendant de porter, sans cette for- 
malité, aucuns fraix de procédure dans la Dépense des 
Comptes. 

XXV. Finalement comme Nous Voulons favoriser autant 
qu'il est possible, les Habitans de Notre Ville de Charleroy, 
Nous Confirmons, pour autant que de besoin, les Marchés heb- 
domadaires et les trois Franches Foires Annuelles, qui leur ont 
été accordées par Octroi du 26 7bre. 1679, et ce, sous les 
clauses et extensions contenues dans les Lettres patentes du 
8 juillet 1709. Nous leur Accordons au surplus l’exemtion du 
logement des Gens de Gucrre, et celle de Guct et Garde dont ils 
ont joui précédenment, et en vertu du Privilége de l'An 1668, 
Voulant qué Nos présentes Graces et Concessions durent et 
sortent leur effet pendant un terme de trente Ans, à commen- 
cér le 14 Août de l’Annéé 1769. 

Si donnons en Mandement à Nos Très-Chers et Féaux les 
Chef et Présidens et Gens de Nos Privé ct Grand Conseils, 
Gouverneur, Président et Gens de Notre Conseil de Namur, rt 
à tous autres nos Officiers, Justiciers et Sujets qui ce regar- 
dera, que de ce, Notre présent Octroi et Réglement, ils fassent 
souffrent et laissent Lesdits du Magistrat de Charleroy pleine- 
ment et paisiblement jouir et user, cessant tous contredits et 
empêchements au contraire. CAR AINSI Nous pLaiT-IL. En té- 
moignage de quoi, Nous avons fait mettre notre Grand Séel à 
ces présentes. Donné en notre Ville de Bruxelles le troisième 
jour du Mois de Novembre, l'An de grace mil sept cent 
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soixante-huit, et de Nos Regnes le vingt-neuviéme, $ Paraphé 
Ne vt. plus bas, Par L'IMPERATRICE DOUAIRIERE ET REINE EN 
Son ConsEIL, signé P. Mari, et est appendant le Grand Séel 
de SA MAJESTÉ, sur Cire vermeille. Concorde Test. P. BouRDoN, 


Greffier. 1768". 


* 


+ 


On retrouve dans les lettres patentes qui précèdent, l'esprit 
qui a dicté la plupart de celles que Marie Thérèse a accordées 
à notre ville. Ces ordonnances tendent par tous les moyens au 
rétablissement de nos finances. L’Impératrice comprenait 
parfaitement que là est le véritable élément de prospérité, et 
qu’une cité ne peut progresser et se développer, si l’adminis- 
tration des finances laisse à désirer. 

On sent que dans cet acte la question financière est le prin- 
cipal objet de sa sollicitude. Il est probable qu’il y avait sous ce 
rapport des abus sérieux à reformer dans la commune. 

On_ remarque avec quel soin extrême on cherche à rendre 
impossible la dilapidation des deniers publics, en s’occupant 
des moindres détails; avec quelle sollicitude on prévoit les 
abus dans les petites choses, avec quelles précautions minu- 
tieuses enfin on prend les mesures nécessaires pour obvier 
au moindre détournement. On y fixe, pour les plus petits 
objets, des chiffres de dépense qui ne peuvent être dépassés, 
on cherche à mettreles biens dela ville à l'abri des dilapidations 
si faciles dans les entreprisesde travaux publics; on établitenfin 
en tout, le droit de surveillance et de contrôle pour l'autorité 
supérieure. On semble proclamer dans chaque article qu’en 
bonne administration, la surveillance la plus nécessaire est 
celle qui s'exerce sur les détails, et que c’est des abus de dé- 
tails que procèdent le plus souvent, les plus grands désordres 
dans les finances publiques. 

D'autre part on sent aussi dans ceslettres patentes la pour- 


" Nous possédons une copie authentique de ces lettres patentes. L’original est aux 
archives de l’Hôtel-de-Ville. 
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suite d’autres idées qui tendent à une centralisation relative du 
pouvoir gouvernemental, centralisation dont le besoin se fai- 
sait sérieusement sentir à cette époque dans notre Pays. 

Si l'on compare cette pièce avec les actes dont elle est le 
renouvellement, il est facile de s’apercevoir qu’elle respire un 
parfum de reforme et de progrès. La Souveraine lui a donné 
une certaine forme réglementaire, et y a introduit certaines 
restrictions et certains détails qui donnent déjà à cet acte 
une physionomie toute différente des anciens actes d'octroi 
d'un autre âge, et en raménent les prescriptions dans les limites 
du droit commun. 

Toutefois la sollicitude de l’Impératrice pour le peuple ne 
se démentait pas, et ses aspirations vers l'unification adminis- 
tralive ne l’empêchaient pas de subvenir à tous les besoins de 
ses sujets. Elle donna à notre ville, le 15 février 1770, des 
lettres patentes, dans le but de régulariser les logements mili- 
taires et de faire cesser l'arbitraire qui avait tenu les bour- 
geois à la merci des troupes qu’ils avaient été forcés à tout 
venant d’héberger à leurs frais. C’était alléger l’une des plus 
lourdes et des plus injustes charges qui, de tous temps, avait 
écrasé notre ville, bien qu’à plusieurs reprises, elle en eût été 
exemptée par ses priviléges *. 


* 


 » 


L’Impératrice Douairière et Reine, comme par le compte 
qui Nous a été rendu de l’état de Nos casernes et pavillons 
destinés à Charleroy au logement des Officiers et soldats de la 
garnison, leur insuffisance est pleinement démontrée et que 
l'exécution des logements militaires, octrovées en Notre dite 
ville ne doit avoir eû lieu que pour autant que les casernes 
n’y peuvent suffire, Nous avons, a la délibération de Notre 
Duc CHARLES ALEXANDRE DE LORRAINE et de Notre Lieutenant, 
Gouverneur et Capitaine Général des Pays-Bas trouvé convenir, 


* Voir ce que disent sur ce point les actes de priviléges de Louis XIV en août 
1868, de Charles I le 14 août 1679, de Charles VI le 11 juin 1735. 
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pour la meilleure direction et assignation des logements, de 
régler et statuer, comme nous réglons et statuons les articles 
suivants : 

1° Lorsque le Gouverneur, ou en son absence, le Comman- 
dant de Place de Charleroy trouvera que les casernes et les 
pavillons de ladite Ville ne pourront pas commodement con- 
tenir toute la garnison, il remettra au Magistrat une liste dé- 
taillée de cette garnison, afin de savoir combien on peut loger 
de soldats dans les casernes et les pavillons, et combien il fau- 
dra en envoyer chez les bourgeois ; 

2 L’insuffisance des casernes étant bien constatée, comme 
elle est à présent. Ceux du Magistrat de ladite Ville assigneront 
les logements avec toute l’impartialité, la justice et la conve- 
nance requises, et de manière à gêner aussi peu que possible, 
le commerce et le trafic des habitants; 

3° Chaque bourgeois et habitant sera tenu de fournir les 
chambres ou la seule chambre qui a servi de tout temps au 
logement militaire * ; 

4° IL y aura comme ci-devant un Commissaire du Magisirat, 
chargé de la direction des logciaents militaires pour la Ville- 
Haute, pour l’Entre-Ville et en troisième lieu pour la Ville- 
Basse ; 

9° On changera tous les trois ans les logements pour éviter 
par là que les habitants soient surchargés ; 

6° Ceux du Magistrat observeront d’assigner les meilleurs 
quartiers aux Officiers selon leurs grades; 

7° Les Habitants ayant un quartier composé de deux ou 

* Pour bien comprendre cet article et tous ceux qui suivent, il est nécessaire de 
savoir qu'en élevant les façades des maisons pour les livrer gratuitement aux nouveaux 
habitants de la ville conformément aux privilèges primitifs de 1668 et de 1679, le 
gouvernement avait, dans plusieurs bâtiments, ménagé et construit à l'étage des 
chambres et des quartiers indépendants de l'habitation et ayant un escalier et une 
porte donnant sur la rue. Ces quartiers étaient destinés, en cas de besoin, au loge- 
ment militaire. 

Actuellement encore on retrouve en ville plusieurs de ces anciens quartiers indé- 


pendants de l'habitation et qui appartiennent même souvent à des propriétaires 
différents. 
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trois chambres destinées au logement ne pourront refuser de 
loger des Sous-Officiers ou Soldats, sous prétexte que ci-devant 
tel logement n'aurait servi qu’a des Officiers ; 

8 Les Commissaires des logements, avant de les assigner, 
auront soin de s'informer, si les militaires a loger sont mariés 
ou non, afin de leur distribuer le logement nécessaire, obser- 
vant de faire fournir pas l’entrepreneur un bois de lit pour 
deux soldats non mariés, un pour un mari et sa femme et un 
pour deux enfants. 

9 Les Habitants seront obligés de tenir les quartiers en bon 
état, de les faire blanchir de trois ans en trois ans, d’entrenir 
les vitres et pavés, et de faire nettoyer les cheminées tous les 
ans, pour éviter les incendies, sous peine d'amende ; 

10° Personne ne pourra refuser le logement assigné, ni 
ôter les escaliers conduisant au quartier destiné au logement 
ou boucher la porte à la rue dudit quartier, rétrécir le loge- 
ment ou former deux chambres d’une seule, sans permission; 

11° Ordonnons a ceux qui ont pratiqué de pareilles innova- 
tions de remettre le tout sur l'ancien pied ; 

12 Comme il nous est revenu, que plusieurs personnes 
refusaient de faire mettre une porte a rue aux logements, nous 
ordonnons de placer les dites portes incessamment sous peine 
de 100 florins ; 

13° Les propriétaires qui ont un escalier commun pour 
avoir accès a leur quartier respectif, devront fournir de com- 
mune main, à la dépense de l'escalier et de la porte a la rue, 
sous peine de 6 florins d'amende ; 

14 En cas de contestation, nous autorisons le Magistrat 
d'obliger a son choix l’un des deux propriétaires à fournir aux 
réparations, sauf a l’autre co-propriétaire de prendre son re- 
cours vers son voisin, maître d’une partie de la maison ; 

15° Comme il arrive souvent des difficultés entre le Mil- 
taire et le Bourgcois logé, celui-ci portera ses plaintes au Com- 
missaire des logements, et celui-la au Gouverneur ou Comman- 
dant de la Place, pour qu'il fasse pourvoir aux plaintes. 
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16° Lorsqu'un Habitant se croira lésé dans son logement, 
il pourra s'adresser au Magistrat. 

17 Si le Magistrat est en défaut, il s’adressera a Notre 
Gouverneur ; 

48 Seront seulement exempts de logement Ceux du Magis- 
trat, tant qu'ils seront en fonction, la Maison de la Ville-Basse, 
où se tiennent les Assemblées, la Cour foncière, la Maison où 
est le bureau de nos droits d’entrée et de sortie, les Maisons 
des Maîtres et Maîtresses d’Ycelle, celle du Syndic des capu- 
coins, et celle de la Poste aux lettres ; 

190 Il sera cependant permis aux Habitants de placer ailleurs 
que chez eux les personnes qu’ils doivent loger ; 

20° Ordonnons a tous de se conformer à Notre présent rè- 
glement, qui sera publié et affiché en Notre Ville de Charleroy 
en manière accoutumée. Fait à Bruxelles, le 45 février 1770. 
Par ordonnance, signé P. Maria. Paraphé, Æulb. À côté est 
apposé le grand Séel de sa MAJESTÉ, sur cire rouge. Concor- 
dat, test. P. Bourdon greffier, 1770". 


* 


On remarquera facilement que les dernières pièces que nous 
avons reproduites ne sont déjà plus des priviléges ; ce sont 
plutôt des règlements qui tendent à établir l'égalité adminis- 
trative dans les diverses parties des Pays-Bas. 

Enfin le 3 jum 1779, l’Impératrice Marie-Thérèse donnait à 
Charleroi de nouvelles lettres patentes qui ramenaient de plus 
en plus nos privilèges vers une unité de réglementation orga- 
nique commune, applicable à toutes les villes. 


à 


L’impératrice douairière et Reine. 
L’exemption des Charges publiques, dont Ceux de la Ville 
et Fauxbourg de Charleroi ont joui jusques à présent, étant 


* Je possède une copie authentique de ces lettres patentes. L'’original est aux ar- 
chives de l’Hôtel-de-Ville. 
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venuë à cesser, ainsi que les motifs pour lesquels elle a été 
accordée; et étant juste qu’ils contribuent, ainsi que tous nos 
autres sujets dans les Aides et Subsides en proportion de leurs 
forces et moiens, Nous avons à cet effet, à la délibération du 
Serenissime Duc CHARLES ALEXANDRE de Lorraine et de Bar, 
Notre Lieutenant Gouverneur et Capitaine Général des Pays- 
Bas, déclaré, statué et ordonné, comme Nous déclarons, sta- 
tuons et ordonnons les points et articles suivants. 

1. Nous avons accordé la demande que Ceux de Charleroi 
Nous ont formellement faite, d’être traités et imposés separe- 
ment, et ils ne contribueront point dans les Charges de la 
Province, et ne recevront point d’envois de la part des Etats 
de Namur, qui en seront dedommagé au moien des arrange- 
mens mentionnés dans les dépêches que Nous leur faisons 
adresser sous la date de ce jour. 

. On ne levera point de taille personelle ou de manan- 
dise dans la Ville et Fauxbourg de Charleroi; mais le contin- 
gent qu'ils nous payeront dans les aides et subsides, se levera 
Jusques à une autre disposition, par le moien de la taille 
réelle sur les biens fonds, et ce à commencer avec l’année 
courante. | 

nr. Cette taille se repartira en conformité du cadastre ou 
matricule que nous avons fait former par Notre Conseiller Pro- 
cureur Général de Namur d’après les declarations des Proprié- 
taires : Nous homologuons et decrettons cette matricule par les 
presentes, et il en sera remis un double autentique au Magis- 
trat de Charleroi, afin de lui servir de base dans la formation 
des Assieltes annuelles pour la repartition des Tailles. 

IV. S'il y avait quelques Bien ou Héritage omis dans la 
matricule, ou qui ne seroit pas compris dans la répartition 
de la Taille, il sera libre en tout tems de le dénoncer au 
Magistrat de Charleroi, ou à notre conseiller Procureur 
Général de Namur ; déclarant que sans aucune prescription, 
pareil Bien ou Héritage pourra être recherché pour le paye- 
ment de la Taille depuis la presente Année, ayant au surplus 
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lieu, la peine édictée par notre Ordonnance du 4 Septembre 
1769, portant confiscation des fruits pendant dix Ans, si c’est 
par recellement que ce Bien n'auroit pas été repris dans la 
matricule ou cadastre. 

v. Chaque contribuable sera obligé de payer son contingent 
en monnoye coursable suivant nos Edits, et ce ès mains de 
celui qui sera préposé à la Collecte, le tout endeans trois 
Mois après l'Année revoluë, à peine qu’en cas de defaut, le 
Collecteur, qui sera tenu de bonifier le montant entier de 
l'imposition, pourra faire saisir à son profit le fonds cottisé 
du defaillant sous les simples formalités usitées à cet cgard 
dans la Province de Namur. 

vi. Nous voulons bicn que les Maisons, non occupées pen- 
dant l'Année, ne soient point imposées à la Taille autrement 
que pour la ralte du tems pendant lequel elles auront été 
occupées. 

va. Lorsqu'un particulier achetcra une Maison, ou autre 
Pien-fonds dans la Ville de Charleroi, il sera obligé de sub- 
ministrer endeans un Mois au Magistrat le double autentique 
du titre de son acquisition, afin qu’on puisse regler à la ré- 
partition suivante, la taxe à laquelle ce Bien devra ètre 
cotuisé, et cela à peine que le défaillant encourra une 
amende de dix florins ; à repartir pour un tiers au profit 
du dénonciateur, un tiers au profit de l’Officier Exploiteur, 
el le tiers restant au profit de l’entremise des Tailles. 

vil. Ceux du Magistrat, avant de proceder à l’Assictte an- 
nuelle des Tailles, formeront une Liste des Maisons et Bien 
vendus pendant l'intervalle d’une Assiette à l’autre, en spe- 
cifiant le prix de la vente et les numeros sous lesquels ces 
biens sont repris au cadastre, afin que le contingent soit 
augmenté ou diminué relativement aux changemens de pro- 
prieté, et ils remettront un double autentique de cette liste à 
celui qui sera preposé de Notre part pour reçevoir le con- 
tingent de la Ville. 

ix. On exposera tous les Ans au rabais, par adjudication 
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publique, la Collecte des Tailles ; le tantiéme du Collecteur ne 
pourra pas être plus fort que de 5. pour cent, et le Col- 
lecteur sera tenu de donner sur le champ caution réséante el 
suffisante à l’appaissement du Magistrat pour sûreté des 
deniers de sa collecte. 

x. Le Collecteur remettra chaque Année, les deniers de sa 
collecte en mains de Notre Receveur des Fortifications à 
Charleroi, avant le dernier du Mois de Mars, il ne pourra pre- 
tendre aucune diminution, du montant de l’Assiette, sous 
pretexte qu’il n’auroit point reçu le contingent de tous les 
contribuables, lui étant libre de prendre saisinne des héri- 
tages des defaillans après due sommation de huitaine sans 
forme ni figure de procès, mais uniquement à l'intervention 
de deux Echevins, du Greffier et d’un Sergent, auxquels il 
paiera les droits appartenans, et il profitera ensuite du bien 
saisi ainsi qu’il se pratique en cette malière. 

xi. Le Magistrat formera annuellement l’Assiette de cottisa- 
lion en conformité du cadastre, il y raportera tous les biens 
selon l’ordre qui est suivi audit Cadastre, avec les numeros 
exprimés, les noms des Proprietaires, la qualité, la quantité 
des biens et la taxe qu'ils doivent suporter selon la pro- 
portion qui sera par Nous successivement fixée pour l 
hauteur de la Taille; observant de faire, dans lAssiette 
annuelle, les changemens qui resulteront des déclarations et 
de la formation de la liste mentionnées Articles 7. et 8. de là 
presente Ordonnance. 

xi1. Îl sera passé, hors du produit de la collecte, à Ceux 
du Magistrat en nombre de huit, savoir au Bailli, aux si 
Echevins et au Greffier pour leurs vacations, tant à la 
passée de la collecte qu'à la formation de l’Assiette, 
compris les billets d'affiche, cinquante six florins à partager 
également. 

xHI. [l sera passé au Greffier pour le double de l’Assietie 
à delivrer au Collecteur, deux Sols par feuillet d'écriture 
et comme Nous voulons bien Nous charger des fraix de l’en- 
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tremise, l’Assiette se formera sans timbre, ainsi que le Compte 
de la Taille et les Copies respectives qui s’en expedieront. 

xiv. Il sera rendu tous les Ans un Compte pertinent de 
l'entremise des Tailles par le Collecteur à Ceux du Magistrat, 
qui en arreteront provisionnellement la clôture ; et lorsqu'ils 
presenteront au Commissaire du Conseil de Namur, les 
Comptes de leur administration, pour être par lui examinés 
et revisés conformement aux Articles 18, 19 et 20 du Re- 
glement du 3 Novembre 1768, ils lui remettront au même 
effet et en mème tems, le Compte du Collecteur des Tailles, 
avec une Tabelle, rétraçant les Sommaires de Chapitres dudit 
Compte. 

xv. Il sera alloué au Magistrat, pour l'audition du Compte 
de l'entremise des Tailles, seize florins à repartir comme 
pour la formation de lAssiette ; au Collecteur, pour forma- 
lion et vacations au coulement dudit Compte, trois florins, 
et au Greffier pour le double à lui délivrer trente sols, et 20 
sols pour formation de la Tabelle mentionnée à l'Article ci- 
dessus : il sera passé au Commissaire pour l'inspection et 
révision dudit Compte huit florins, et il sera tenu de remettre 
au Conseil de nos Domaines et Finances tous les Ans, la 
Tabelle ou resultat dudit Compte en même tems qu'il satis- 
fera à l'Article XX. du Réglement du 3 Novembre 1768. 

xvi. Le Collecteur, dans ses Comptes, ne formera qu’un 
seul Article de Recette, qui sera conforme à l'import du total 
de la cottisation. 

xvi. Dans la dépense, 1l portera en remise, au premier 
Chapitre, la cottisation des Maisons non occupées, en recla- 
mant leurs numeros avec les noms des Propriétaires, au 
second Chapitre, 1l portera Îles dépenses qu'il pourroit être 
permis au Magistrat d’affecter sur l’entremise des Tailles par 
disposition expresse du Gouvernement, ne lui étant pas 
permis d'y en affecter aucune de son chef, le troisiéme Cha- 
pitre retracera les paiemens effectués à notre Receveur des 
Fortifications de l'import de la Taille, et enfin le quatriéme 
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contiendra les fraix de la passée de la Collecte; le tan- 
tiéme du Collecteur et les Droits d’audition et formation de 
Comptes, ainsi qu'ils sont fixés dans la présente Ordonnance, 
à péril de radiation de tout ce qui pourroit excéder ces 
fixations. 

XVIII. Dans ce dernier Chapitre, le Collecteur portera en 
dépense, pour cette fois sculement, ce qui a été paié pour la 
redaction du Cadastre ; et il restitucra au Bourguemaitre de 
Charleroi, la somme qui a été, à cet effet, prélevée sur son 
entremise par disposition du Mois de May 1770. 

xIX. Ordonnons à tous ceux qu’il appartiendra de se regler 
et conformer à notre presente Ordonnance, qui sera imprimée, 
publiée, et affichée dans notre Ville de Charleroi en la ma- 
nière accoutumée. 

Fait à Bruxelles le 3 Juin 1772. Paraphé K ULB, v'; 
Signé De Reul, à côté est apposé le Scel de SA MAJESTÉ sur 
nicule rouge. Concorde à l’Original signé comme dessus. 
Tes. P. Bournon, Greffier. 1772. 


LE 


"+ 


[ci se borne à peu près la tâche que nous nous sommes im- 
posée. Nous parlcrons cependant encore de loctroi accordé 
pour la construction de l’Eglise paroissiale. 

Une des plus grandes dépenses d’une commune, dépense 
devant laquelle elle recule souvent quand elle n’est pas aidée 
par des subsides, c’est la construction d’un temple pour le 
culte. Nous avons eu occasion de voir les vains efforts faits sur 
ce point à Charleroi. Depuis longtemps l’Eglise de la Ville 
haute était devenue trop exiguë pour le nombre des ouailles. 
En 1777 sortit un décret de reconstruction. 

Cet octroi, signé de Marie-Thérèse le 28 avril 1777, ordonne 
la reconstruction de l’église, pour cause d’exiguité et d’après 
les plaintes réitérées des magistrats de la ville sur le mauvais 
état de cette église. Cette ordonnance prescrit de commencer 
immédiatementles travaux et de les porter jusqu’à l'emploi com- 
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plet des fonds que l’administration avait dans la caisse com- 
munale. 

Que l’on compare cet état prospère des finances de la ville, 
dont la caisse renfermait une somme assez ronde provenant 
de l’excédant des revenus annuels, avec le dénüment que nous 
y avons constaté à l’avénement de Marie-Thérèse, et l’on verra 
la justesse des réflexions que ce sujet nous a inspirées ci-devant 
page 167. 


* 


LE) 


L’impératrice Douairière et Reine, etc. 

Chers et Bien-Aimés. 

Rapport nous ayant été fait de vos diverses représentations, 
concernant la construction d'une nouvelle Eglise à la Ville- 
Haute et des avis rendus sur ce sujet, nous vous autorisons 
à commencer ce bâtiment et a en porter provisionnellement 
les ouvrages aussi avant que le comporteront les deniers, que 
vous avez actuellement en caisse provenant de l’excédant des 
revenus des années précédentes, comme aussi le bonti qui 
résultera des revenus de la ville pour la présente année 1777. 
Vous suivrez a l’égard du bâtiment le plan ci-annexé, en 
observant de prendre toutes les mesures requises, pour que 
la dépense n’excède point les (39,800 florins) argent courant; 

Vous formerez pour cette dépense une caisse particulière, 
dans laquelle vous ferez successivement verser : 

1° Les deniers de l’excrescence du revenu des années 
précédentes ; 

20 La somme qui pourra ètre économisée sur le revenu de 
la présente année ; 

3° Le produit particulier des Prés des Dames et Belvaux ; 

4 Le produit des offrandes du tronc posé a cet effet dans 
l'Eglise ; 

9° Les deniers de la quête a faire a cette fin dans l'Eglise ; 

6° Et finalement, la somme a provenir d’une répartition 
légère sur tous les paroissiens communiants, classés par caté- 
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gories diverses : ceux de la première payeront 8 sols, ceux de 
la deuxième 4 sols et ceux de la troisième un sol par tête. 

À tous Chers et Bien-Aîmés, Dieu vous soit en sa Sainte 
Garde. Bruxelles, le 28 avril 1777. 

Par ordonnance de Sa Majesté. Signé P. Maria. 

Concorde D. Henry, greffier 1779. 


* 


LE) 


Deux ans après, la reconstruction de l’église était presques 
finie, mais la caisse communale était vide et il fallait des fonds 
pour achever l'édifice. Alors sortit le décret suivant (1779). 


* 


VARIE TÉRÈSE, par la grace de Dieu, Impératrice des Ro- 
mains, Reine d'Allemagne, de Hongrie, etc., etc., etc., etc. À 
tous ceux qui ces présentes verront SALUT. Nous avons reçu 
l'humble supplication et requête de ceuxdu Magistrat de Notre 
ville de Charleroi, par laquelle ils nous exposent, qu’ensuite 
de divers représentations faites de leur part sur le mauvais 
état de l’église paroissiale de la Ville Haute, et sur l’urgente 
nécessité d’en faire construire une nouvelle, Nousles auriont 
autorisés par notre décret du 28 avril 1777, a commencer cet 
édifice et en porter provisionnellement les ouvrages aussi 
avant que le comporteraient les deniers qu'ils avaient lors en 
caisse, provenant des revenus des années précédentes, comme 
aussi le bont qui résulterait de ceux de la même année 1777". 
Qu'en conséquence de cette disposition les supplians se 
seraient mis en devoir de procéder a la démolition de la vieille 
église et a la construction de la nouvelle, laquelle construc- 


* Un registre de la fabrique de la paroisse dit: « Sous Marie-Thérèse on démoli 
l'anc'enne église, sauf le chisur, bâli par M. le curé Chausleur avec la donation du 
Gouverneur Patey en 1722; le plan de la nouvelle église fut fait par Mathieu Flavion, 
architecte » 

* Constatons ici l’élal prospère des finances communales pendant ces années où 
Pon y faisait un boni. Junais, ni avant ni depuis, cette circonstance heureuse ne s’est 
représeniée en notre ville. 
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tion est déjà fort avancée, mais qu'il leur manquerait a cet 
effet encore une somme de douze mille huit cent florins ar- 
gent courant, qu’ils devront lever a intérêt. Nous suppliant 
très humblement a ces causes de vouloir leur accorder l’oc- 
troi sur ce nécessaire. Nous, ce que dessus considéré, avons 
permis, consenti etoctroyé, permettons, consentons et oc- 
troyons à ceux du Magisirat de Notre ville de Charleroi dele- 
ver, a mesure que le besoin l’exigera, la susdite somme de 
douze mille, huit cents florins, au moindreintérêt qu'ils pour- 
ront, et d’affecter spécialement les rentes a créer pour cette 
levée tant sur les Prés Belveaux et les Prés des Dames, que 
sur la contribution annuelle des Communians de dix-huit et 
de seize sols respectivement qui seront levés jusqu’au rem- 
boursement complet desdites rentes, et subsidiairement sur 
tous les moyens et revenus de la même ville : bien entendu que 
ceux du Magistrat de Charleroy, avant de pouvoir jouir de 
l'effet des présentes, seront obligés de les exhiber, tant à nos 
très-chers et feaux les Tresorier Général, Conseillers et Commis 
de nos Domaines et Finances, qu'a nos très chers et féaux les 
Président et gens de notre Chambre des Comptes, pour y être 
respectivement, intérinées et enrégistrées, selon leur forme et 
teneur. Si mandons a nos très-chers et féaux les Chef, Pré- 
sident et Gens de nos Privé et Grand Conseils, Gouverneur, 
Président et Gens de notre Conseil de Namur, et a tous autres 
nos justiciers, officiers et sujets a qui ce regardera, que de 
cette notre présente grace, octroi et permission, ils fassent, 
souffrent et laissent les supplians pleinement et paisiblement 
jouir et user cessant tous contredits et empêchements au con- 
traire: CAR AINSI NOUS PLAIT-IL. En témoignage de quoi Nous 
avons fait mettre notre grand Séel a ces présentes. Donné en 
notre Ville de Bruxelles le 30 du mois de Juin, l’an de grace 
1779 et de nos règnes le trente neuvième. Par l’Impératrice 
Douairière signé P. Maria. Les Trésorier général, conseillers 
et commis des Domaines et Finances de l’Impératrice Douai- 
rière et Reyne apostolique consentant et accordant en tant 
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qu’en lui est que le contenu au blanc de cette soit fourni et 
accompli tout ainsi en la même forme et manière que sa 
Majesté le veut et mande être fait par icelut blanc, fait a 
Bruxelles au Conseil des finances sous les seings manuels des 
dits Trésorier Général, conseillers et Commis, le 15 juillet 1779 
signés Br de Casier, J. Dewitt, Raudier. Ces lettres patentes 
d'octroi sont intérinées selon leur forme et teneur par les Pré- 
sident et Gens de la Chambre des Comptes de sa Majesté l’Îm- 
pératrice Douairière et Reine apostolique et de leur Consen- 
tement. Enregistré au registre des chartres n° 28 fol° 51 et 
seq. le 23 Juillet 1779. Nous présents signés T. F. Barret de 
Latraye. G. Savage. 


« 


Les dernières lettres patentes de Marie Thérèse furent 4 peu 
prés aussi pour Charleroi les derniers actes qui ressemblassent 
à des privilèges. 

Les idées nouvelles se faisaient jour de plus en plus. Le 
peuple des Pays-Bas avait été instruit et formé sous le règne 
de souverains qui comprenaient enfin le progrès et qui cher- 
chaient à le réaliser: d’abord la sage Marie Thérèse, puis le 
systématique Joseph If, dont les exagérations mêmes, faisant 
le malheur de ses sujets, contribuèrent puissamment malgré 
tout à familiariser ceux-ci avec des idées sagement et modé- 
rément progressives. Je ne parlerai pas de ses successeurs, leur 
règne sur la Belgique fut trop court pour avoir quelqu'in- 
flucnce. Quoiqu'il en soit le peuple Belge commençait à com- 
prendre la vérité et la justice de ces principes : une loi com- 
mune et l'égalité devant la loi commune. Les priviléses tom- 
baient partout et en toute matière devant le progrès. Quand 
la révolution française leva la tête, la Belgique était préparée. 
Elle était assez avancée pour comprendre les grands principes 
rénovateurs, mais elle était trop sage pour ne pas en con- 
damner les exagérations et les mauvaises passions. 

Dés le 18 février 1794, Charleroi avait été au plus vite mis en 
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état de défense et bientôt, après une longue série d’attaques 
et d’escarmouches, après un violent bombardement fait par 
le général Charbonnier‘, et un siége meurtrier, dirigé par 
Jourdan, la ville tomba au pouvoir de la République française. 
Dès ce moment le règne des octrois, franchises, chartes et pri- 
viléges locaux avait cessé pour la Belgique comme pour la 
France, et le grand principe de l'égalité de tous devant la lor 
commune était consacré. 


* Le général Charbonnier, qui a laissé dans le pays de Charleroi une réputation 
assez peu sympathique et qui dans le Borinage est connu sous le nom de Général 
Gayelte, s'appelait François-Joseph Deverchin. Il était né à Eugies le 25 avril 1746 ; 
ilfut nommé général de brigade de l’armée des Ardennes le 25 novembre 1793 et 
mourut à Frameries le 24 Juin 1807. Illustrations militaires du Hainaut, page 28 
Mons. 1858.—Lobbes, son abbaye, son chapitre. Tome Il, page 358, par l’abbé Vos. 
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LES BONS VILLERS. 


LETTRE DE M. L'ABBÉ GRÉGOIRE. 


Nivelles, le 1°" février 1867. 
Monsieur P.-C. VANDER ELST, 


Ne pouvant assister à l’assemblée générale des membres de 
notre Société d'Archéologie, fixée au 4 de ce mois, j'ai cru 
qu’il ne serait pas hors de propos de vous faire part du con- 
tenu d’une lettre que je viens d’adresser à M. Chalon, prési- 
dent de la Société rovale de Numismatique belge. Vous savez, 
Monsieur, que ce savant a été prié de la part de la Commis- 
sion de la Topographie des Gaules, de demander aux ama- 
teurs et aux numismates belges de bien vouloir indiquer 
les localités de leur pays où des monnaies gauloises ont été 
trouvées. Je viens de répondre à ce Monsieur en lui dési- 
gnant un lieu connu sous le nom de Bons Ville: ", prés de 
Brunehault, où de telles pièces ont été découvertes à plusieurs 
reprises, et dont cinq à six me sont tombées dans les mains. 
J'ai ajouté que ces monnaies se rencontraient ordinairement 
à côté de médailles romaines depuis celles à l'effigie de Jules 
César, jusqu’à celles qui nous présentent les traits de l’empe- 


+ (meait que les Bons Villes se trouvent, partie sur le territoire de Villers-Perwin, 
partie sur celui de Liberchies. 
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reur Honorius qui sont les dernières en date. Réfléchissant 
sur ce mélange de pièces gauloises et romaines se présentant 
: au même endroit, j'ai dit dans ma lettre que je présumais que 
ce lieu avoit été d’abord habité par une peuplade Belge, puis 
ensuite occupé par les Romains. Poussant plus loin mes ob- 
servations, j'ai montré que les Bons Villez, d'une part, situés 
sur un plateau élevé, au milieu duquel passe la Chaussée Ro- 
maine, de l’autre, à trois quarts entourés de terrains maré- 
cageux, auront été choisis par les vainqueurs de nos ancé- 
tres pour en faire un camp fortifié, un établissement militaire. 
J'ai appuyé mes observations sur cette circonstance que là, 
non-seulement on a trouvé une immense quantité de médailles, 
mais encore un très-grand nombre d’objets de tout genre, tels 
que tessons de vases, fragments de tuiles,ustensiles de cui- 
sine, statuettes ; j'ai dit que là j'avais vu un groupe de mé- 
dailles collées ensemble près d’un foyer ; que là on avait 
déterré des ossements dont le poids fut d'environ 500 kilos; 
que là encore on avait mis au jour des futs de colonnes mu- 
ulés. Jai écrit que j'avais été témoin de la découverte 
d’une cave, et de la démolition d’un mur très-épais, assez 
long et construit en ligne droite. J’ai fini par dire qu’il y avait 
là un puits, mais qu’il était aujourd’hui comblé. Tout cela, 
ai-je remarqué, n'indique-t-il pas la place d’un établissement 
solide et permanent, l'endroit où fut établi un camp fortifié 
où les troupes romaines avaient leurs quartiers, et où elles se 
trouvaient en sûreté contre leurs ennemis. N’étant pas à même 
de conclure, j'ai laissé cette question à l'appréciation des 
hommes compétents en cette matière. 

Vous avez pu remarquer, Monsieur, que j'ai dit plus haut 
que les plus anciennes pièces romaines, trouvées sur les Bons 
Vallez, sont celles de Jules-César ; après elles, viennent en 
grand nombre, celles des empereurs romains qui lui ont suc- 
cédé, à commencer par Auguste, et cette série de médailles se 
termine par celles d'Honorius. Sous ce prince, c’est-à-dire en 
l’an 451, on voit arriver dans nos contrées Attila, surnommé 
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le Fléau de Dieu. Après avoir ravagé l'Allemagne, il passe le 
Rhin, détruisant tout sur son passage. Îl traverse la Meuse et 
va fondre sur Tongres qu’il saccage; de là suivant la chaussée 
qui mène à Bavai, il se présente devant cette ville ; il la prend 
et la réduit en cendres. Le camp romain des Bons Villez se 
trouvant entre ces deux villes et sur la même voie, dut, sans 
nul doute, éprouver le même sort. 

Voilà, Monsieur, le fonds de la lettre que j'ai adressée à 
M. Chalon, sous la date du 25 janvier. Ce Monsieur en me re- 
merciant des renseignements que je lui ai transmis sur les 
célèbres Bons Villez qui se trouvent dans l'arrondissement de 
Charleroi, m’informe qu’il a envoyé ma lettre à la Commis- 
sion de la Topographie des Gaules à Paris. Je viens de rece- 
voir avis de sa réception par une lettre de remerciments, 
signée : ANATOLE DE BARTHÉLEMY, secrétaire, 9, rue d'Anjou 
Saint-Honoré. 

Si vous jugez utile de faire figurer ma lettre dans le recueil 
de notre Société, je vous en serai bien obligé. 

Recevez, Monsieur le Secrétaire, l'assurance de ma par- 
faite considération. 


À.-J. GRÉGOIRE, 


curé pensionné à Nivelles, ancien curé de Saint-Amand. 
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LETTRE 


SUR QUELQUES DÉBRIS DE POTERIE BELGO-ROMAINE, 
TROUVÉS AUX BONS-VILLERS, 
SUR LA COMMUNE DE LIBERCHIE.:, 


ET APPARTENANT AUX COLLECTIONS 


DE LA SOCIÉTÉ PALÉONTOLOGIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 


DE L’'ARRONDISSEMENT DE CHARLEROI. 
LT — 
À Monsieur VANDER ELST, secrétaire de celte Société. 


Monsieur, 


Vous voulez bien me communiquer quelques tessons trou- 
vés dans votre arrondissement; je m’empresse de les examiner 
et de vous soumettre quelques observations à leur sujet. 

Ces tessons, recouverts d’une belle glaçure rouge, appar- 
tiennent à l’époque belgo-romaine, et sont de cette poterie 
qu’on a appelée « terre sigillée », à cause, soit des dessins en 
relief {sigilla) dont ils sont souvent ornés, soit des empreintes 
de noms de potiers qu’on y imprimait quelquefois à l’aide 
d'un sceau fsigillum), soit enfin à raison du sceau dont on 
prétend qu’étaient marqués les blocs de terre provenant de 
l'étranger, et servant à la fabrication de ces produits céra- 
miques. 

Bien qu'on trouve l'expression de vasa sigillata dans un 
des discours de Cicéron contre Verrès, il peut y avoir du doute 
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sur l’application de ce terme à ce que nous appelons « terre 
sigillée »; aussi permettez-moi de préférer la dénomination de 
«terre samienne », consacrée par l'usage des archéologes 
anglais, et bien mieux que cela par les auteurs et même par 
les potiers de l’antiquité eux-mêmes. On a trouvé en effet 
des vases fabriqués par le potier TETTUS qui portent formelle- 
ment le nom de sAMIA. 

On objectera que les vases en terre dite samienne, pro- 
viennent en grande partie non de Samos, mais d’Arezzo, de 
Sagonte, et de localités diverses de France et d'Allemagne ; 
mais toutes les faiences n’ont pas été non plus fabriquées à 
Faenza. 

Les vases samiens étaient pour les anciens, ce que la por- 
celaine et la faïence sont pour nous ; ils servaient principale- 
ment aux usages de la table : Samia in esculentis laudantur, 
disait Pline. 

On a voulu leur assigner une destination religieuse, en 
interprétant tout à fait de travers certain vers de Plaute : 


Ad rem divinam quibus est opus Samiis vasis utitur. 


On a cru voir dans ces paroles l'attribution spéciale de ces 
vases aux cérémonies du culte, tandis que Plaute dit simple- 
ment, en parlant d’un vieil avare, qu’il emploie en sacrifiant 
des vases samiens au lieu de vases plus précieux, craignant 
que le dieu, objet de son culte, ne les lui enlève : 


Ne ipse genius subripiat, 


Comme le porte le vers suivant qu’on a eu le tort d’omettre, 
et qui indique le peu de prix de ces vases, si généralement 
répandus partout. 

Ce n’est pas à dire pour cela que les vases samiens étaient 
exclus des usages religieux : un fragment de la République de 
Cicéron dit le contraire, et il n’y aurait çertes pas de raison 
de bannir les vases samiens du temple ou du laraire, où les 
vases de terre jouaient un grand rôle, comme plus purs que 


les vases en métal. 
10 
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La même raison contredit l'opinion de Brongniart et autres, 
que les vases samiens ne servaient pas aux usages funébres. 
De nombreux exemples, comme le fait observer Fabroni, in- 
firment cette prétendue règle. 

La poterie samienne était répandue par toute l’Europe ro- 
maine, partout on l’a trouvée à foison, et son débit devait 
être bien grand, car les mêmes potiers ont répandu leurs 
œuvres en Angleterre, en France, en Hollande, en Allemagne, 
en Suisse, etc. comme en Belgique ; il n’est pour ainsi dire 
aucun sigle figulin ou marque de fabrique, comme ceux dont 
je parlerai plus loin, qui ne se retrouve dans tous les pays que 
J'ai cités. 

Il est intéressant de relever ces sigles, pour se faire une 
idée des relations commerciales des anciens : si quelque jour, 
on parvient à les classer par ordre chronologique, la céra- 
mique, cette pierre angulaire de l'archéologie, ne fournira 
pas moins de secours à la science historique que la numis- 
matique : ainsi, n'est-il pas évident que les sigles trouvés 
dans les ruines de Pompéi, appartiennent à des potiers vivant 
avant la destruction de cette ville en l’an 79 de l’ère chré- 
tienne ? N’en sera-t-il pas de même de tous les établissements 
détruits par les barbares, si l’on parvient à déterminer la date 
de cette destruction : tous les sigles qu'on y découvrira ne 
seront-ils pas datés par cela même? 

J'ai fait application de cette règle aux fouilles opérées par 
moi dans les tumulus et les villas de la Hesbaye et du pays 
d’Outre-Meuse ; j'espère que cet exemple sera suivi, et qu’une 
seconde édition de mon Catalogue de Sigles figulins ‘, 
pourra, à l’aide d'observations arrivant de toutes parts, assi- 
gner une date certaine à la plupart de ces signes : 1l suffira 
pour cela de mettre en regard de chaque sigle découvert, la 
monnaie la plus récente trouvée en même temps. 

Mais abordons vos tessons qu’a bien voulu dessiner pour 


* Ce Catalogue a paru dans le vol. III des Annales de l’Académie d'archéologie 
de Belgique. 
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vous, M. Gérard, mon collègue à la Commission des monu- 
ments. 


er TESSON. (Fig. 1.) 


Ce fragment, dont la partie supérieure forme une sorte de 
feston orné d’enroulements, tandis que la partie inférieure est 
unie, appartient sans doute au rebord plat d’une sorte de bol 
ou de patère. 

Je ne connais pas d’autre exemple de rebord ainsi découpé. 


2e TESSON. (Fig. 2.) 


Fragment appartenant à une jatte de la forme de la fig. 9, 
où l’on voit deux renflements aux bourrelets. 

Je décris plusieurs jattes de cette forme dans le Bulletin 
des Commissions royales d’art et d'archéologie, N et NI: elle 
s'est trouvée dans presque toutes les villas fouillées. 

Le fragment des Bons-Villers est revêtu du nom de son 
fabricant miccior (Fig 2 bis) (F à forme archaïque, indice pro- 
bable d'ancienneté). 

Ce nom est rétrograde, parce que, comme il arrive quel- 
quefois, il a été frappé à l’aide d’un sceau ou poinçon où le 
nom était écrit directement : pour se rendre exactement compte 
de cet effet, il suffit de copier le sigle sur une feuille de pa- 
pier et de le lire à travers la page. 

Le sigle miccior pourrait être traduit : micei officina ; mais 
la trouvaille d’un sigle Miccionis au génitif (v. ci-après), 
oblige à lire miccio fecit. 

Voici les analogues trouvés en d’autres lieux : 

Micoirec ; Mus. de Darmstadt. (rétr.); Mayence, Vechten, 
FROEHNER, {nscriptionesterrae coctae vasorum(Gottingue,1857), 
n° 1580 ; SreinEr, Codex Inscriptionum, IV, 695. — Miccio, 
Voorburg, Londres, Le Châtelet, Bibl. de Strasbourg, FROEHNER, 
n° 1578 ; GRIGNON, Bulletin des fouilles faites par ordre du 
Roi d’une ville romaine sur la petite montagne du Châtelet 
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entre St-Dizier et Joinville (Bar-le-Duc, 1774-1775) p. xL ; 
Amiens, Durour, Mémoires de la Société des antiquaires de 
la Picardie, IX, p. 13 ; Londres, Roacx Suiru, Illustrations 
of Roman London, p. 104. — Miccior, Nimègue, Vechten, 
FROENNER, n° 1579. — Miccior (rétr., Fr arch.), Tongres, 
Musée de MEESTER, à Hever (lot 300 de la 2° vente de RENESSE). 
— Miccio FEc, Nimègue, FROEUNER, n° 1581. — Miccionisx, 
Londres, FROENNER, n° 1582 ; Roacn Sir, L. cit., p. 104. 


3€ TESSON. (Fig. 3.) 


Rebord d’une jatte, orné d’une feuille de lierre ou de nénu- 
far, et de la queue enroulée d’une seconde fleur. 

Ce genre d'ornement est très-fréquent sur la poterie sa- 
mienne ; on le signale partout. 

La trouvaille d’une jatte semblable dans la tombe Hémara, 
à Montenaken (v. Bull. des comm. d’art et d'archéologie, IN, 
p. 371), tombe dont l'antiquité est déterminée par une mon- 
naie de Trajan, prouve que cette ornementation était déjà en 
usage au 1° siècle. 

Certains antiquaires ont appelé ces vases vasa hederata, 
expression qui se trouve en effet dans les auteurs anciens ; 
mais il ya doute sur le sens de ces termes. 


4e TESSON. (Fig. 4.) 


Tesson appartenant à la partie inférieure d’un bol, avec 
dessins en relief où l’on distingue au-dessus d’une guirlande 
la partie inférieure d’un animal, probablement un lièvre dont 
on distingue la longue oreille. 

Le lièvre est très-souvent représenté sur les vases antiques. 
Faut-il y voir un emblème de vigilance symbolisée par cet 
animal ou plutôt une allusion aux plaisirs de la chasse auxquels 
nos devanciers aimaient à se livrer ; témoin les nombreux 
ossements de cérfs, de sangliers, de hèvres, de lapins, épaves 
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de leurs festins, décombrées dans les ruines de toutes nos 
villas ? 

Cette pièce est d’une qualité de terre inférieure, dont le 
vernis s’efface et se détache. 


9€ TESSON. (Fig. 5.) 


Fragment de la panse d’un vase à reliefs, portant à la par- 
tie supérieure un rang de perles, et en dessous des enrou- 
lements avec torsades, plus le cou et la tête d’un oiseau. Ce 
genre de dessin, autant qu’on en peut juger à cause de l’exi- 
guité du tesson, appartient vraisemblablement à un produit 
du potier MASCLVS ou MASCYLYS, dont les œuvres, portant des 
dessins analogues, sont datées par la trouvaille du sigle 
OFMASCLI à Flavion (Commode). Ann. soc. archéol. de Namur, 
VIL, p. 31. 


OC TESSON. (Fig. 6.) 


Partie inférieure de fond d’un vase ou plateau. 
Les parties du cercle concentrique qu’on y voit proviennent 
apparemment de l’emploi du tour. 


7e TESSON. (Fig. 7.) 


Fragment d’un vase à reliefs, où l’on voit représentés, outre 
une tête entière de vieillard d’un beau style, partie d’un per- 
Sonnage assis et partie d’un sujet où un animal se dresse sur 
deux pattes devant un personnage humain (sujet souvent 
représenté sur les poteries antiques, et trouvé notamment dans 
Allier, et à Tongres; V. ce que je dirai un jour à cet égard, 
à propos de la description des tessons de la magnifique collec- 
tion DE MgesTEr à Hever. 


Le tout est séparé par des lignes de perles et d’ornements 
ovoides. 
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Dans de précédentes lettres vous m'avez encore parlé de 
deux sigles trouvés dans votre arrondissement. 

19 ATAB, marque de tuilier trouvée à Bons-Villers sous 
Liberchies. Ce sigle a été également remarqué sur des tuiles 
des villas de Berlacomines et Taviers, qu’on croit avoir été 
détruites seulement vers le IVe siècle (Ann. soc. archéol. de 
Namur IN, pp. 290 et 419). Ces découvertes, ainsi que cell 
de la marque de tuilier PVF à Bavay (Ann. cercle archéol. de 
Mons I, p. 75) et à Berlacomines (Ann. Numur, Il, p. 290), 
démontrent que même les tuiliers transportaient leurs produits 
à de grandes distances : la grand’route de Bavay à Cologne, 
par Tongres, leur offrait du reste, comme vous me l'avez fait 
observer, les plus grandes facilités, et les localités citées sont 
en effet dans le voisinage de cette route. 

2 LociRni (retr. probablement LOGIRNI) trouvé à Lambusart 

Cfr. anal. : LOGIRNM, Studenberg, FROEHNER, n° 1347. — 
LOGIRN. M, Londres, Amiens, DUFOUR, L. cit.; Londres, ROACH, 
SMITH, L. cût., 104. — LoGcrrNi, Windisch, Mayence, Nimèégue 
(2 cxempl.), Vechten (2 exempl.) Calvados, Tours, Amiens, 
Paris, FROEHNER, n° 1346. CocnET, la Seine Inférieure archéo- 
logique et historique, p. 401; HAGEMANS, un cabinet d'amaleur, 
p. 15; Tongres, mus. de Liége (inédit); Londres, DUFoUR, 
L. cul. 

Je serais heureux, Monsieur, que ces notes bien sommaires, 
pussent satisfaire à votre demande, et j'ai l'honneur, etc. 


H. SCHUERMANS. 
Liége, 6 janvier 1867. 
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ENSEIGNES DES FRANKS 


ET 


BANNIÈRES DE LA FRANCE. 


« Les enseignes de Soye vont avant balgians » 
« l’oriflamme Karlin au premier chef devant. » 
AMÉDÉE DE PONTHIEU. 


mr CMO 


Le sanglier fut l'emblème de la nationalité gauloise dés la 
plus haute antiquité, et pendant la période druidique. Il se 
mettait au sommet des enseignes militaires, et l’on en trouve 
l'usage sur les monnaies des Aulerques et des Eduéens, c'était 
aussi l'enseigne des Germains, des Celtiques, et des Illyriens *. 
Il n’est pas vrai que le coq ait été placé dans les enseignes 
gauloises ; cet emblème des Français ne remonte pas, dit-on, 
au-delà des premiers blasons ; il fut l'effet d’un jeu de mots, 
gallus signifiant en latin cog et gaulois. (La première médaille 
où l’on voit un coq fut frappée à la naissance de Louis XIII. )* 
Les présomptions tirées de la double signification du mot 
gallus, coïncidence fortuite et d’ailleurs inexplicable, trouvent 
pourtant une confirmation presque décisive dans une ancienne 
tradition conservée par les bardes, et d’après laquelle la 
poule avait un rôle important dans la cosmogonie celtique. 
Disons en passant que cette espèce doit remonter bien haut 
dans l’histoire de la Gaule, pour que la mythologie ait pu 


* Dictionnaire général de biographie et d’histoire par Dezobry et Bachelet, art. : 


Sanglier. 
** Ibidem, art. Coq. 
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imaginer de la faire contemporaine de l’origine du monde ‘: 
Les traditions religieuses de la Gaule parlaient d'un œuf 
sacré *” que le symbolisme abandonna pour le laisser des- 
cendre au rang des superstitions dont le sens primitif est 
devenu inintelligible. L’œuf sacré devint l’anguinum des 
Druides (œuf de serpent), sujet représenté sur une pierre 
gauloise trouvée dans les fondations de N. D. de Paris ””, 
et sur une brique gauloise trouvée en 1845 dans les environs 
d’Issoire, Puy de Dôme *”. — On adorait à Brescia, dans la 
Gaule cisalpine, sous le nom de Tyllinus, un Dieu médiateur 
qui tenait entre le pouce et l’index un œuf que venait mordre 
un serpent entortillé, et posé dans l’autre main ouverte et 
étendue. Pline a décrit l’anguinum dans son histoire naturelle, 
liv. XXXIX, 12 7. 

Les Barbares qui envahirentle monde romain avaient aussi 
leurs enseignes. Celles des Gaulois étaient le taureau sauvage, 
l'ours, le loup et d’autres animaux de leurs forêts. Les 
Franks Ripuaires avaient une épée tournée la pointe en haut, 
et quelquefois entourée de feuilles de chène ; les Franks 
Saliens et les Sicambres, une tête de bœuf, plus tard ils 
adoptèrent successivement le lis, le coq et l'aigle. — De nos 
jours les milices asiatiques, chinoises, turques portent encore 
pour enseignes des queues de cheval, de buflle, de tau- 
reau, etc. “°”" 

Lorsque des plaines du Limbourg et du Brabant, où leurs 
chefs avaient été élevés sur le pavois à Haelen, à Douck, à 
Duysbourg (Dispargum)""""", les Franks arrivèrent surla Loire, 


* Magasin pittoresque 1864, p. 371. 
** P. Martin. —Religion des gaulois, L. [. ch. 26 p. 205.—Liv. ILE ch. 23 p. 108. 
* Montfaucon, l'antiquité expliquée, T. I, p. I, p, 249. — Fabretti inscrip. 

p. 282. 

“** Magasin piltoresque 1865, p. 91. 

*** Les symboles antiques. — L’'œuf par M. Dognée. — Ann. de l’Acad. d’arch. 
de Belgiq. T. XXI, 1865 p. 540. 

"*%* Dictionnaire général par Dezobry, art. Enseignes. 

“… Bulletin des Commissions royales d’art et d'archéologie, 1 p. 107; Wauters, 
histoire des environs de Bruxelles, HI. 
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Clovis, qui les commandait, fit vœu d’orner le tombeau de 
Saint-Martin, s’il lui donnait la victoire. Après le triomphe 
de ce guerrier la chape de St-Martin devint elle-même le signe 
de ralliement de son armée, en 492 *. Cet étendard, déposé 
dans l’abbaye de Saint-Martin à Tours, n’en sortait que dans 
les circonstances les plus difficiles. Le duc d'Anjou, au XIe 
siècle, le fit encore porter devant lui dans ses guerres contre 
Philippe-Auguste ”, et lors des troubles qui surgirent entre 
Robert et les fils d'Othon, Thibaut et Etienne, ce fut autour 
de ce drapeau que se déroula le long drame de leurs guerres"". 
Cette bannière de Saint-Martin de Tours était de couleur 
bleue unie 

L’étendard de Saint-Maurice ne fut pas moins célèbre : on 
lui attribuait le succès de Charlemagne sur les Sarrasins. 
Plus tard Hugues Capet le donna au roi d'Angleterre, 
Edelstan"””. 

Le pennon ou gondfanon, qui succéda à la chape de Saint- 
Martin, n’était que l’étendard royal de France, que l’oriflamme 
remplaça. Ce pennon, au XIIe siècle, était placé sur un écha- 
faud, au haut d’un mât fixé sur un chariot ; le chariot était 
trainé par des bœufs que recouvr aient des housses de velours 
ornés des devises et chiffres du prince régnant.Chaque matin, 
un prêtre disait la messe au pied de cet appareil guerrier 
qui, jour et nuit, était confié à la garde de dix chevaliers. C'est 
d’Italie que ces sortes d’étendards vinrent en France, à la fin 
du XIe siècle". Cette bannièreëtait violette ou bleue, carrée 
et semée de fleurs de lis d’or. On la porta plus tard à côté 


LLLLLE 


de l’oriflamme, dont nous allons parler : 


* Mess. des Sc. hist. 4851, p. 479. — Honorius sermo de Sancto Martino, id 
in gemina animæ. Cap. 128. (Articles de M. de Ring.) 


* V. Rituale Sancti Martini, et l’édit royal de 1181. 


** Chronic. Sancti Martini, glaber Rudolphus historia LV. c. 2; hist. Franc. 
ab anno 906 ad ann. 1285 ; scriptt. p. 56. 


“** Dictionnaire des dates par d'Harmonville, p. 428. 


#** Ingulf. hist, monast. Croyladensis, p. 178; et W. de Walmsburg de gestis 
aug. L. Il. c. 6. 


° Mess. des sc. hist. 1851, p. 589. 
°° Dictionnaire par Dezobry et Bachelet déjà cité, p. 436. 
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Comme son nom l'indique, l’oriflamme était de couleur 
rouge et semée de flammes ou de fleurs de lis d’or; elle était, 
dit un vieil auteur, « d’un cendal fort épais, fendue par le 
« milieu, en façon d’un gonfanon, enveloppée autour d’un 
« baton couvert d’un cuivre doré et un fer longuet au 


« bout. » 

« L'oriflamme est une bannière, 
Aucun poi plus forte que guimple, 
De cendal roujoyant et simple, 
Sans pourtraicture d'autre affaire. 
Li roi Dagobert la fit faire, 
Qui Saint Denis, ça en arrière, 
Fonda de ses rentes premières. 
Si comme encor appert céans, 
Es chapelets de mécréans 
Devant lui porter le faisait, 
Toutes fois qu’aller li plaisait, 
Bien attachée en une lance 
Pensant qu'il eust remembrance 
Au raviser le cendal rouge. 
De celuy glorieux guar rouge.» 


Ce n'était dans l’origine que la bannière de l’abbaye 
de St-Denis, donnée par Dagobert en 630. Comme avoués 
de l’abbaye, les comtes du Vexin la portaient à la guerre. 
Quand Phihppe Ier, en 1082, réunit le Vexin au domaine 
de la couronne, il hérita aussi du droit de porter lori- 
flamme. Louis VI le premier la fit déployer officiellement à 
la tête de l’armée française, en 1124, en s’avançant vers le 
Rhin contre l’empereur Henri V "“. Cependant elle ne fut 
regardée comme le palladium du royaume que sous les rois 
de la troisième race, lorsque le drapeau de St Martin ne fut 
plus porté. L’Oriflamme était suspendue au-dessus de la 
châsse de St Denis, et ne sortait que lorsqu'un danger mena- 
çait l'Etat. Le roi la recevait des mains de l’abbé, et le guidon 
qui en était chargé jurait de la défendre au péril de ses Jours 
et de la rapporter à l’abbaye. Guillaume Martel, qui périt à 


* Amédée de Ponthieu. Les fêtes légendaires, p. 204. 
** Bouillet. Dictionnaire d'histoire. Edition Parent. III, p. 490. 
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Azincourt en 1415, est peut-être le dernier chevalier qui la 
porta. Suivant une tradition assez répandue, l’oriflamme fut 
abattue, foulée aux pieds, et perdue pendant le combat de 
West Rosebeke (29 novembre 13892), sans qu’on pt affirmer 
si elle avait été détruite ou prise; il fallut en faire une autre 
qui remplaça l’ancienne ‘. Il existait encore une oriflamme à 
l'abbaye en 1594, ainsi que le prouve un inventaire de cetté 
année. Cet étendard, porté entre deux maréchaux, figura en- 
core à la fête de la fédération, célébrée au champ de Mars de 
Paris, le 44 juillet 4790". La bannière de S! Denis fut adop- 
tée par les successeurs de Hugues Capet, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut, en 996". Froissard lui donne une ori- 
gine merveilleuse et dit qu’elle fut envoyée du ciel ””. Raoul 
de Presle attribuait également à un don céleste, les armoiries 
des rois de France”. 

L’étendard royal était blanc, mais les figures ou devises 
qui l’ornaient, n'étaient pas invariables, chaque roi les 
changeait à sa guise. Sous Philippe-Auguste, l’étendard était 
blanc parsemé de fleurs de lis. Charles VI reprit la couleur 
bleue et la partagea par le milieu d’une croix blanche. Sous 
Charles VII les fleurs de lis furent réduites à 3°”. Elles 
étaient déjà figurées ainsi d’après une ordonnance relative aux 
monnaies sous Charles V. (1364-1380). 

Il y aurait injustice à ne pas décrire, parmi les divers em- 
blèmes guerriers de la monarchie française, la bannière de la 
célèbre héroïne de Vaucouleurs. Elle releva le royaume 
de France, qui était désolé par les factions intérieures, et que 
les armées anglaises achevaient de conquérir en 1428. Cet 
étendard fut exécuté à Tours en 1429, par le peintre du roi 


* Philippe d’Artevelde, par Moke, dans les Belges illustres. I, p. 439. 

” Paris-guide. 1867. P. 4373. 

** Dict. des dates déjà cité, p. 428. 

*** A. de Ponthieu, I. c. p. 47. 

""*** Publication de la société Archéologique du duché de Limbourg. I, p. 198. 
°®*%* Voir mon Essai hist. sur les armoiries. 

°#%* À, de Ponthieu, 1. c. p. 278. 
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Charles VIL, et d’après les interrogatoires de Jeanne d’Arec ; il 
représentait le maître de l’univers, c’est-à-dire Dieu le Père, 
assis dans le Ciel, tenant le globe du monde et accompagné de 
deux anges ; le fond était semé de fleurs de lis; à côté du 
sujet principal se lisaient ces noms divins : Jhésus Maria. * 
Sur une tapisserie de Lucerne, qui représente la pucelle, les 
vêtements qu’elle porte au-dessus de l’armure, tels que cha- 
peron, huque, etc., sont rouges. L'histoire nous apprend que 
Jeanne d’Arc avait une prédilection marquée pour cette 
nuance, qui était l’une des couleurs des Franks.” Ces couleurs 
(blanc et rouge) se trouvent surtout dans les armoiries des 
villes de la vallée du-Rhin, Strasbourg, Spire, Worms, Mayence 
et Cologne. ”” | 

Les rois d'Angleterre avaient à cette époque arboré la cou- 
leur rouge à cause de leurs prétentions au trône de France; 
Charles VIT changea l’étendard national, et fit prendre la cou- 
leur blanche. Ainsi le bleu, le rouge et le blanc, ont été suc- 
cessivement les couleurs nationales de la France. Louis XI, 
par piété, dit-on, revint au rouge en 1468". Charles VIII, 
dans les guerres d'Italie, avait des étendards blancs. Charles 
IX et Henri III reprirent le rouge. Henri IV remit le drapeau 
blanc en honneur ; on se rappelle ses mots à propos de son 
panache blanc. Les Bourbons conservérent l’un et l’autre, ainsi 
que le rappellent ces vers de Boileau, dans son ode sur la 
prise de Namur en 1698. 


Voyez, dans cette tempête, Toujours un sort favorable 

Partout se montrer aux yeux, S’attache dans les combats ; 

La plume qui ceint sa tête, Et toujours la gloire, 

D'un cercle si glorieux. Mars, el sa sœur la victoire : 

À sa blancheur remarquable, Suivent cet astre à grandspas. ***** 


À partir de Louis XIV, la couleur blanche semble se sub- 


* Quicherat. Procès de la Puceile, [, p. 78,117; IE, p. 103, etc. 
Illustration, 1e sem. 1859, p. 386. — Dessin de la tapisserie de Lucerne. 
*** Marcus van Vacrnewyck die hist. van Belgie, bock [V. Hoof, 65. 

“** Dictre des dates, 1. c. p.498. 

**** Lettres de Racine et de Boileau. V. p. 179. Lettre à Racine du 4 juin 4693. 
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stituer, dans lesenseignes militaires, aux couleurs variées; c’é- 
tait celle du drapeau de la colonnelle, ou 1'° compagnie de 
chaque régiment’, qui portait au centre de son étendard un 
écusson aux armes de France. Sous ce règne, les drapeaux 
des régiments étaient aux armoiries des princes ou seigneurs 
à qui ces régiments appartenaient. Cet usage rappelait les ban- 
nières des chevaliers bannerets qui subsistèrent jusqu’à la 
création des compagnies d'ordonnance par Charles VIT, lorsqu'il 
mit toute la gendarmerie en compagnies réglées. Quand, sous 
Louis XIV, les régiments portèrent les noms des provinces, la 
couleur de l’étoffe continua d’être diverse, mais fut générale- 
ment couverte d’une croix blanche ”. 

Pour la marine, le pavillon royal était blanc semé de fleurs 
de lis, et portait au centre un écusson aux armes dé France 
avec tenants, etc. ; celui des galères était rouge, avec écusson 
entouré du collier des ordres; celui de l’État avait 3 bandes 
horizontales, 2? rouges et une blanche, et au centre l’écu de 
France sans tenants ”. 

Nous voici arrivés à l’année 1789 ; un nouvel ordre va s’é- 
lever au niveau des deux autres qu’il voudra dominer ; il veut 
aussi être représenté dans les couleurs nationales. Le 26 juillet, 
pour marquer la bonne intelligence entre le roi et la ville de 
Paris, on réunit à la couleur blanche du roi, les couleurs 
rouge et bleue de la ville ****. Le 45 janvier 1794 (27 plu- 
viôse an Il), la convention décréta l’adoption d’un dra- 
peau tricolore dont le peintre David avait donné les dessins. 
Il était composé de 8 bandes placées verticalement, et c'était en 
partant de la hampe, le bleu, le blanc et le rouge ; d’un côté 
était cette inscription : « Discipline et obéissance à la loi, » 
de l’autre le nom du régiment et les combats fameux où il 
s’élaittrouvé. Pendant les premières années de la république, 


* Bouillet. Dict. des sciences, 1. c. p. 529. 

** Dezobry et Bachelet, 1. c. p. 833. 

*** Tableau des pavillons, par M. Seutter à Augsbourg, s. d. 
‘** Bouillet. Dictionnaire des sciences, p. 529. 
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les drapeaux ne furent ornés que d’une simple cravatte trico- 
lore. En 1804, l'inscription fut remplacée par ces mots : 
« L'Empereur au … régiment; » entourés de feuilles de chêne’. 
Un des drapeaux de la grande armée portait, gravée sur 
son aigle, cette inscription héroïque, digne des beaux temps de 
Sparte : « un contre dix! » Napoléon 1€ la décerna au 84 
régiment pour sa belle conduite à Gratz en 1809". En 1845, 
les drapeaux français prirent la couleur blanche ; la Révolution 
de 1830 rétablit le drapeau tricolore, avec cette inscription : 
« Liberté, ordre publie», qui furent remplacés, en mars 1843, 
par ces mots : « Liberté, Égalité, Fraternité », et au milieu 
« Unité ». Depuis le 10 mai 1852, le drapeau porte d’une 
part le nom des batailles où a figuré le régiment, de l’autre 
« Honneur et Patrie». Avant 1789, un fer de lance surmontait 
la hampe; sous la république, ce fut un coq, prétendu gaulois 
(voir ce que nous avons dit de cet emblème en commençant). 
Napoléon le remplaça par un aigle aux ailes éployées ; la Res- 
tauration, par une fleur de lis; le Gouvernement de 1830 reprit 
le coq; en 1848, on recommença à surmonter les drapeaux 
d'un fer de lance avec une couronne au milieu de laquelle 
était le Coq et au dessous, dans un carré, les initiales R. F; 
(république française); depuis 1852, l'aigle a reparu ”. 

Le drapeau rouge se déployait, en vertu d’une loi de la 
Constituante de 1789, pour avertir les attroupements qu'ils 
eussent à se disperser ; il finit par devenir l’étendard des in- 
surrections “*. 

Il me reste à parler d’un ornement militaire dont l’origine 
est relativement moderne, mais qui se lie intimement à l’his- 
toire des bannières ; la cocarde (par corruption de coquarde, 
touffe de plumes de coq) n’était pas en usage avant Île 
47% siècle ; les soldats ne la portèrent que sous Louis XIIT ; 
elle ne fut même généralement adoptée par les militaires que 


* Dezobry et Bachelet, 1. c. p. 838. 
** De Norvins. Histoire de Napuléon 1°, p. 389. 
** Dezobry, 1.c. p. 833. 


Google 


— 931 — 


depuis la guerre de 1701. Les soldats français et espagnols 
la portaient blanche et rouge, celle des bavarois était 
blanche et bleue; dans la guerre de 7 ans, en 1756, la cocarde 
française était blanche et verte; un règlement de 1707 décida 
qu'elle serait en basin blanc; en 1789, elle devint bleue et 
rouge, couleurs de la ville de Paris; la couleur blanche, qui 
était celle des Bourbons, y fut ajoutée le 17 juillet, lorsque 
Louis XVI adopta la nouvelle cocarde à l'hôtel de ville *. La 
disposition des couleurs changea souvent; ainsi, sous la 1" ré- 
publique, sous Louis Philippe et le 2" Empire, les couleurs, 
en partant du centre, étaient bleu, blanc, rouge; sous le 
1 empire et la 2% république, rouge, bleu, blanc. — La 
Restauration de 1814 à 1830 avait repris la cocarde blanche. 

Rapportons encore avant de finir, l'explication que l’on a 
donnée de la similitude des couleurs françaises avec celles des 
Pays-Bas. C’est à Henri IV que les Hollandais s'en remirent 
pour le choix de leur pavillon. Ce roi leur donna, dit-on, les 
couleurs françaises”. Nous n’avons pu contrôler la valeur de 
celte assertion, qui nous paraît d'autant plus douteuse qu'à la 
fin du 16° siècle, les galions d'Espagne portaient pour cou- 
leurs le rouge, le blanc et le jaune ; et les navires de com- 
merce, le rouge, le jaune et le bleu. L’Ercellente Vlaemsche 
chronijcke, f 297, mentionne qu’en 1505, Philippe et Jeanne, 
Roi et Reine d’Espagne, étaient habillés de rouge, jaune et 
blanc. Le blanc et le bleu paraissent avoir été les couleurs de 
Bourgogne ”. — L'ouvrage qui me fournit ces dernières don- 
nées n’est, il est vrai, qu’un appendice qui a été publié sur 
ce sujet par M. Ter, gow. d'Amsterdam. — M. Muller ne parle 
pas d'Henri IV dans sa brochure. 

NoTE. 1° Le drapeau tricolore est aujourd’hui l'emblème 
des gouvernements représentatifs qui ont été institués depuis la 
Révolution française. La Hongrie et l'Italie se sont attribué le 
rouge, le blanc et le vert; l'Allemagne, lerouge, lejauneetle noir. 


* Dictionnaire par Dezobry, 1. c, p. 618 et 691. 
” D.G. Muller. — Nog een woord over den orsprong der nederlansche vlag. p. 91. 
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Ce sont les couleurs belges, mais auxquelles les Allemand: 
ont conservé la disposition horizontale. Quant à nos couleurs 
nationales, elles firent leur apparition lors de l'insurrection 
brabançonne, le 24 octobre 1789; mais l’ordre admis étail 
Rouge, Noir et Jaune. — Le pavillon de la marine du Bra- 
bant était un damier rouge et blanc. 

20 Dans les âges antérieurs, les provinces belges connurent 
aussi les grands étendards élevés sur des chariots. En 1184, 
Philippe d'Alsace, dans sa guerre contre la France, « se fai- 
« sait précéder par un grand étendard, fait en forme de tour, 
« porté sur un grand chariot à #4 roues, et sur lequel était 
« peintun énorme Dragon. » (Dewez, Hist. particulière |, 
fo 336.) Au début du même siècle, le Brabant possédait un in- 
signe analogue. En 1129, les Liégeois capturèrent à la ba- 
taille de Duras, le drapeau brabançon, trainé par quatre bœufs. 
Cet étendard était brodé au plumetis(Opere plumario) et avait 
été donné par Alix, reine d'Angleterre, à Godefroid-le-Barbu, 
son père. (De Vaddere, Origine des Ducs de Brabant, f 539). 

30 Ce fut Philippe d’Alsace qui le premier prit le Lion pour 
emblème. Dela Flandre, cesymbole passa aux autres provinces. 
Cependant plusieurs auteurs avancent que le Lion avait été 
l'emblème des Franks. (M. Vaernewyk, IV. 65 et Marchal), 
qui dans leurs luttes contre Rome, avaicat choisi le roi des 
quadrupèdes, en opposition à l'aigle, roi des oiseaux. 


JOSEPH VAN DER MAELEN, 


Membre correspondant. 
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« La Belgique est principalement connue dans l'Histoire, 
dit le Président André Johnson, comme un pays qui a 
continuellement eu le malheur d’être involontairement 
choisi pour le champ de bataille sur lequel des puissances 
étrangères ont entretenu des conflits d'idées et d’ambitions 
inconciliables". » 

C’est à ces circonstances trop réelles que nous attribuons 
l'absence de documents sur les temps anciens; sur l’époque de 
transition entre l’ancienne société payenne et la nôtre. Dans 
la pénurie d'éléments originels, le moindre indice a une 
valeur relative. C’est à ce point de vue que nous croyons 
pouvoir tirer quelque lumière des dédicaces des églises édifiées 
dans les temps anciens sur le territoire de notre arrondisse- 
ment, en tenant compte des successions vraisemblables des 
usages dans le choix des patrons spéciaux. 

À. G. B. Schayes nous apprend que dans le principe une 
chambre dans l’une ou l’autre maison de chrétiens était le 
lieu destiné au culte, mais qu’au IIIe siècle les chrétiens eurent 
des lieux spéciaux destinés à la prière, et que ce ne fut qu’au 
siècle suivant, c’est-à-dire au IVe, qu’ils commencérent à bâtir 
des églises”. 

Il ajoute, qu’en Belgique les premiers temples étaient loin 
d'être construits avec tout le luxe du Midi; ce ne fut guère 


a 


Re ÆR EE «2 


" Réponse à l'ambassade belge, 16 mars 1866. 
Essai sur les usages etc. Louvain, 1834, fo 114 à 191. 
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jusqu'aux VITIe et VIIIe siècle, dit-il, que d'humbles chapelles 
construites en bois, de forme circulaire, appelées screonæ", 
comme les maisons de nos rustiques ancêtres, qui leur servaient 
de modéles. 

Il était dans la nature de l’homme de chercher à perpétuer 
le souvenir de celui qui lui avait fait embrasser la foi nou- 
velle ; et si ce missionnaire subissait le martyre, sa renommée 
se répandait au loin, et les générations suivantes ne tardaient 
pas à attacher son nom au local destiné à réunir les chrétiens. 
À partir de Sylvestre I, pape, les reliques du saint mission- 
naire vinrent compléter la consécration du temple. 

Nous pensons que jusqu’au baptême de Clovis il en fut ainsi. 
Mais à partir de cette époque et surtout pendant le VIIe siècle, 
des constructions spéciales furent élevées par les pouvoirs 
publics dans les centres d'habitations des néophytes ; des 
monastéres furent fondés à l'intervention combinée des rois 
et des papes, et les patrons furent choisis parmi les saints 
personnages des récits évangéliques. 

Lorsque dans la suite, ces mêmes monastères eurent, en 
développant les défrichements, fixé une population nouvelle en 
certaines localités, il fallut pourvoir à ses besoins religieux, et 
les églises construites dans ces conditions furent assez géné- 
ralement dédiées au patron du monastère lui-même. Cette 
circonstance rend parfois fort difficile la fixation des époques, 
quand le nom d’un missionnaire primitif est devenu patrony- 
mique d’un monastère, ou d’un chapitre. 

Enfin, il est arrivé qu’à la suite de certains désastres, tels 
que destruction d’édifices par la guerre ou l'incendie, uneéglise 
ne fut réédifiée qu'après un certain laps de temps, et parfois 
sur un autre emplacement. En de tels cas il est arrivé aussi 
qu'elle a changé de patron; mais le patron primitif n’est point 
mis en oubli: souvent une ducasse particulière est célébrée 
à la date qui y correspond. 


* Schrynen, ouvrages en bois. 
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Nous allons essayer d'appliquer ces données aux localités de 
notre arrondissement, qui étaient villages dès avant l’année 
1559, époque à laquelle le nouvel évêché de Namur fut consti- 
tué d’un démembrement du diocèse de Liége, Diæœcesis Tun- 
grensium seu Leodiensium. Les guerres, qui dans les siècles 
suivants ravagérent le pays, donnèrent lieu à bien des modifi- 
cations que nous n’aborderons pas, et pour lesquelles, du 
reste, les documents existent. Ge que nous avons remarqué 
à Trèves, ville importante sous la période romaine, et alors 
à différentes reprises siége du pouvoir impérial, nous servira 
de fil conducteur pour nos recherches. 

Vers l’an 280, Eucharius y était évêque, il eut pour succes- 
seur Valérius sous lequel existait le lieu affecté au culte, dédié 
à St Eucharius, église que Constantin fit reconstruire, et qui 
devint ensuite celle de St Mathias. Vers 315, S! Agretius, 
évêque en la même ville, construisit l’église dédiée à St Jean 
l'Évangeliste ; tandis que St Hélène, mère de l’empereur 
Constantin, en fondait une autre sous l’invocation de la Sainte 
Croix. Ce fut plus tard encore que l’évêque Félix dédia au 
martyr St Paulin, l'édifice où il fit déposer les reliques de 
ce saint homme’. S! Materne, qui, en 315, était passé de l’épis- 
copat de Trèves à celui de Cologne dont il est considéré comme 
le premier évêque, prêcha à Tongres, et jusqu’en 398, il 
présida aux églises des deux cités de la Germanie Inférieure, 
Cologne et Tongres. 

Entre St Materne et l’évêque de Tongres St Servais, il 
s’écoula dix-huit ans, espace que l’on a voulu combler par les 
épiscopats de St Martin et de St Valentin. Toutefois le P. De 
Marne affirme que ces saints hommes n’eurent point la qualité 
d'évêques, mais qu’ils furent d’actifs missionnaires. St Martin 
est surnommé l’apôtre de la Hesbaye. Aussi le nombre des églises 
placées sous son invocation, et se trouvant entre la Dyle et la 
Meuse, est-il considérable. La gloire plus éclatante de son 


Demarne. Dissertation fo 40. — Schayes. La Belgique avant et pendant la domi- 
pation romaine, Tome II, f 382. 
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homonyme, le pannonien* S! Martin de Tours, a rejeté le 
nôtre un peu dans l’ombre, et la conséquence en a été que 
dans beaucoup de localités l’on célèbre maintenant les fêtes 
commémoratives des deux St Martin. 

Avant d'aborder le classement de nos localités, par attribu- 
tions patronales, nous signalerons trois désignations que la 
forme latine paraît rattacher au IVe siècle: Ce sont St Cletus à 
Pont-de-Loup, St Quirinus à Leernes, et St Cyricus à Seneffe. 
Nos propres informations à leur égard nous font défaut, mais 
nous espérons que d’autres voudront bien un jour compléter 
et rectifier le présent aperçu. 

C’est à l’apôtre de la Hesbaye que nous attribuons le patro- 
nage des localités de l’ancien diæcesis Tungrensium, que nous 
trouvons sur le territoire de notre arrondissement. Ce sont : 
Acoz, Aiscau, Buzet, Gouy-lez-Piéton, Landelies, Mellet, 
Petit-Rœulx, Ransart, Thiméon**, Trazegnies et Villers- 
Pervin, tous peu distants ou de la voie romaine ou de la 
Sambre. 

L'abbaye de Ste Marie-d'Oignies fut gratifiée par le seigneur 
d’Acoz, des dimes de Rhode, du camp de Courtreau*“**, et du 
patronat de l’église de Molignie, aujourd’hui Moignelée. 
St Marie-d’Oignies ne fut fondée qu’en 1187, par trois frères, 
Henri, Gilles et Jean, qui suivaient la règle de S! Augustin. 

En 1192, Bauduin de Loupoigne et sa femme Oda, qui 
étaient seigneurs d’Aiseaux, accrurent les biens de l’abbaye 
à charge de recevoir un prieur que nommerait le monas- 
tère de Fosses. Le cardinal de Vitry, mort à Rome en 1244, 
fut inhumé dans l’église d’Oignies, où 1l avait été moine. 


* Né à Stein-Am-Anger, sur la rivière Gunz. Ce lieu se nomme en hongrois 
Szombat-Heli. (Malte-Brun. Géog. Un. T. LEE, fo 482.) — Pour le culte de S' Martin 
consulter : Schotel, Tilburgsche avondstonden, 1850, cité par Buddingh, note 15 du 
Cosmos der Scandinaviers. Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique IT. 
2 ser. fo 679 à 710. 

”* C. fr. Revue d'histoire et d'archéologie, II, f 23. 

*** Deser. hist. chron. et gévg. du duché de Brabant. Ermens 1791. 


Google 


— 931 — 


Ïl est l’auteur d’une Histoire Orientale et Occidentale de son 
temps, et de la biographie de Sainte-Marie-d'Oignies. De Vitry 
est en outre connu pour avoir rempli les fonctions de 
Patriarche de Jérusalem. La tourmente de 1794 détruisit 
l'abbaye, que remplace aujourd’hui la grande manufacture de 
glaces justement renommées. 

Selon Gilles de Waulde*, St-Ursmer, abbé de Lobbes entre 
les années 691 et 713, aurait possédé quelques-uns des vil- 
lages que nous avons nommés et en aurait fait don au monas- 
tère. Il cite Mellet et Thiméon, mais le fait reste douteux pour 
cette époque. Il parait toutefois qu’il s'agissait plutôt de rede- 
vances, ou de rentes dues par les habitants, que de propriété 
absolue, car le mandement de l’évêque Notger, daté du 25 avril 
980, enjoint de porter les ban croix à Lobbes, et les réclame 
entre autres aux habitants de Petit-Rœulx, Mellet, Thiméon 
Gouy et Trazegnies. Landelies se trouve cité dans un docu- 
ment du même monastère ; nous voulons parler du recense- 
ment qui aurait été fait en 868, par ordre de Lothaire IL, 
afin d'arrêter les dilapidations de l'abbé Hucbert. Ce travail 
serait l’œuvre de Jean Ier, évèque de Cambrai. Le document 
tel qu’il nous est parvenu, laisse des doutes sur son authen- 
ticité quant à l’époque, et aux motifs qui l’ont provoqué. Îl ne 
serait pas impossible qu’il appartint au siècle suivant. Ce 
Lothaire serait alors le fils de Louis d’Outremer, qui, à partir 
de l'an 964, sous l'influence de Hugues-le-Grand, intriguait 
en Lotharingie afin d’obtenir une couronne sortie de la famille 
de Charlemagne, qui était la sienne, pour passer sur la tête 
d’un Saxon. L'état du pays, à cette époque de troubles, indi- 
querait pourquoi les moines auraient pris ainsi recours contre 
un dispositif de l’édit de Justinien touchant les prescriptions 
ecclésiastiques**. Quoiqu'il en soit, de 868 ou 968, Landclies 


* Waulde vivait en 1620. 

* La possession des biens de cette nature se prescrivait par cent ans, C. fr. Ch. 
Duvivier, Pagus Hainoensis, Preuves. f 317. Greg. Turon. X. 19. — Don Vessière, 
en outre — L. 28. de Sacros. Eccles. Codex Justin. Et Novell : IX. (de non 
aliendis, etc.) 
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et Trazegnies se trouvent mentionnés dans le document en 
question. Remarquons que toutes ces willæ sous l’invocation 
de Saint-Martin, ont fourni des débris et des objets usuels re- 
montant aux derniers temps de l’époque romaine. 

Vers l’an 440, Saint-Sulpicius était évêque des Tongrois ; 
nous ne trouvons qu’un seul village ayant ressorti à son dio- 
cêse, qui lui soit dédié, c’est Jumet. Quoique l’on n’y ait décou- 
vert jusqu'ici que des restes anciens peu importants, il doit 
pourtant être regardé comme remontant aux Mérovingiens. 
Gilles De Waulde met Jumetau nombre des lieux de l'apport de 
St-Ursmer ; tradition qui est pour nous l'indice d’une grande 
antiquité par rapport à Lobbes. Le document de 868 ou 968 
mentionne Jumet sous le nom de Gimiacus*, Hunia Cas- 
tetlum, et Rues, dans lesquels on reconnait Heigne et Roux 
qui en dépendaient. Le mandement de Notger, 980, nomme 
aussi Gimiacus. 

Dès l’an 909, les moines de Lobbes commencèrent à habiter 
le prieuré de Ileigne, dont la chapelle est consacrée à St-Ursmer. 
En 970, l’évêque de Liége Ebracher attribua les revenus du 
prieuré au célèbre Rothère“*, comme part de pension, et vu 
son âge avancé. Un siècle et demi plus tard, Heigne avait pris 
assez d'importance pour se donner un protecteur, ou Avoué ; 
cette fonction fut accordée à Henri, frère de Bauduin III, comte 
dé Hainaut. Les papes Eugène III, Adrien IV et Luc III con- 
firmérent à l’abbaye de Lobbes ses possessions à Jumet***. 

Au début du XII" siècle, une organisation plus parfaite 
s’effectua dans les affaires paroissiales. Heigne et Jumet, 
jusques-là moins importants, ne formaient qu’une église ; vers 
1234, celle de Heigne fut séparée de Jumet. 

Deux siècles plus tard, la maison fsic) que les moines pos- 


* Eugène HIT et Luc III, papes, écrivent Gimiacus ; maïs la bulle d'Adrien IV 
porte Guniacus; aussi des auteurs ne connaissant que celle-là, crurent y reconnaître 
Gougnies. Ces documents portent les dates de 4150 -— 4156 — et 1185. 

** Au hameau de la Coupe, on a trouvé des tuiles à rebords. 

** J. Vos. Lobbes, son abbaye et son chapitre. T. 4, 254. 
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sédaient encoré à Heigne, tombait en ruines. En 1447, Jean 
Ansiel, abbé de Lobbes, en fit donation à Jean Gomeau, de 
Heigne, à charge par lui de la réparer, et d’y recevoir et hé- 
berger en tout temps quatre pauvres « et non plus s’il le 
voulait. » Il paraît qu’outre le prieuré, les moines possédaient 
encore à Heigne un hôpital, auquel appartenait l’héritage 
aliéné à Jean Gomeau. En 1618, l’abbé Guillaume Gilbart 
donna à Jean Le Cuvelier l’administration de cet hôpital 
et la jouissance des biens qui en dépendaient. Mais l’on 
constata dans la suite que les charges de la donation pri- 
mitive n'étaient plus observées. Ces biens ne servaient 
plus à l'entretien des pauvres; c’est pourquoi, en 1744, 
Louis Grade, Mambour des pauvres de Jumet, obtint de 
l'évêque de Namur l’adjonction de ces biens à la Table des 
pauvres de la paroisse. Le Conseil souverain de Brabant ratifia 
cette union le 29 octobre 1745, et il fut procédé par la Table 
(Bureau de bienfaisance) contre Gaspard Le Cuvelier, détenteur 
de ces biens. Celui-ci refusa la compétence du Conseil souve- 
rain pour une action d’Instance, et réclama le juge de son 
seigneur, qui était l'abbé de Lobbes. 

Une contestation d’une autre nature s'était élevée quelques 
années auparavant entre Jumet et l’abbaye. Celle-ci était en 
possession des dimes de Jumet, à charge d’entretenir convena- 
blement le culte. L'église insuffisante était en outre en mau- 
vais état et réclamait des réparations. Jean Vignron, originaire 
de Fontaine-l'Evêque, Bailly de Jumet, fit reconstruire l’église 
St-Sulpice, non sans quelques difficultés avec l’abbaye, diffi- 
cultés qui avaient fini par être applanies. A la suite de l’arran- 
gement, l’abbé Théodulf Barnabé fut le parrain du fils du 
Bailly, auquel il donna le nom de Vulgise. Ce fils fut le der- 
nier abbé de Lobbes *. 

L'invasion germanique de l’an 406, la prise de possession 
du pays entier par l’armée franke, vers 438, le renversement 


* J. Vos. Lobbes, son Abbaye et son Chapitre. T. II, fo 60. — 224. — 949, — 996. 
— 333. — 354, passim. 


Google 


— 240 — 


du pouvoir romain, puis les guerres des tribus frankes entre 
elles, enlèvent toute claire vue des événements locaux du 
Vime siècle. Mais, avec l'apparition de St Remi sur la scène 
historique, nous retrouvons le fil conducteur que nous avons 
pris en débutant. St Remi et son disciple S! Vaast ont laissé 
de nombreuses marques de souvenir dans nos cantons. Mon- 
tigny, dit le Tilleul”, Montigny-sur-Sambre, Reeves, Gilly et 
Dampremy ont mis leurs églises sous l’invocation del’archevêque 
qui baptisa Clovis. Ces villæ furent-elles au nombre de celles 
qu’il possédait lui-même dans le Dicœcesis Tungrensium ? * 
Nous l’ignorons. 

Gilly, ou Gillicrs, figure parmi les 33 villæ de Lobbes, sous 
l’abbatiat d’Aletran; on le retrouve dans la liste mentionnée 
de 868, ainsi que Montigny-sur-Sambre, Montigny-le-Tilleul, 
et Dant remi. Tous ces villages sont repris aussi dans le man- 
dement de Notger de l’an 980. Il n’en est pas de même de 
Recves, dont au XIIIMe siècle le seigneur Allard, sire de 
Borghelles, devint le premier seigneur féodal de Charnois ; 
Gougnies et Presles se réclament du même patron, S! Remi. 

St Vaast fit des missions dans le Ilainaut; 1l se peut qu’elles 
s’étendirent jusques Fontaine-l’Evêque, où l’une des églises lui 
est dédiée. Il est vrai que la paroisse de St-Vaast, démembrée 
de Leernes, ne remonte comme telle qu’à l’année 1934 ; et 
que Walter, sire de Fontaine, la dota par acte du 5 avril 
1240. Mais avant cette érection, il y avait une chapelle sur les 
Gaux “” et jusqu’à preuves contraires, nous la regarderons 
comme ayant transféré son patron au nouvel édifice. L'autre 
église de Fontaine, aujourd’hui St-Christophe, serait donc de 
beaucoup antérieure, mais le nom du patron ne nous permet 
pas d’y voir une église contemporaine à l’année 993, époque 
assignée au début de la ville. 


* D'abord le figneu.r, c.-à-d. rugueux, aride ; l'administration française trouva 
plus convenable de remplacer cette épithète par le substantif Tilleul. 

* Frodoard. Hist. Rom. Eccl. I. 18. 

*** J. Vos. Lobbes. Tome IT, f 224. Note de M. Blondeau. 
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St Gery, qui fut évêque de Cambrai en 580, est le patron de 
Bouffioulx, localité qui a fourni beaucoup d’objets remontant 
aux tempy les plus anciens. 

Ste Radegonde, princesse de Thuringe, fut l’une des femmes 
de Clotaire I. Elle est citée pour sa correspondance avec For- 
tunat, et une lettre que lui écrivit St Germain; elle mourut en 
590. Villers-Potterie lui a dédié son église, et les habitants la 
désignent par le nom d’Aragonne. Chapelle-lez-Herlaimont, 
prieuré qui dépendait du monastère de Floreffe, choisit St Ger- 
main pour son patron. St Amand, qui, en 631, devint évêque 
des Tongrois, donne son patronage au village qui porte son 
nom. Ce village, peu écarté de la voie romaine, paraît ancien, 
et selon la remarque de l'abbé Grégoire, qui y fut curé, les 
murs de l’église pourraient bien avoir protégé un édifice anté- 
rieur à sa consécration, de sorte qu’il lui paraît probable qu’un 
centre de population s’est trouvé là, à l’époque des visites pas- 
torales du saint patron. 

En 650, St Remacle succéda à St Amand dans les fonctions 
épiscopales ; sa fête est fixée au 3 septembre. Nous ne con- 
naissons pas de paroisse de l'arrondissement qui soit actuel- 
lement sous son invocation. Cependant nous avons quelques 
doutes quant à Marchienne-au-Pont, parce que sa dédicace 
correspond à cette date. Cette localité est signalée par un di- 
plôme de Louis le Débonnaire, en date de 840 ; elle reparait 
dans le relevé de Lobbes de 868, et dans le mandement de 
Notger de 980. Mont-sur-Marchienne fête comme dédicace la 
Conversion de S!-Paul. 

Ste Gertrude, contemporaine de St Amand, est invoquée à 
Wagnelée. Mais aucun des documents que nous avons eu oc- 
casion de consulter, ne signale ce village. Comme Chottin, 
dans les Etymologies du Hainaut, ne lui connait pas de date 
plus ancienne que l’année 1215, nous le tiendrons provisoi- 
rement pour une dépendance de l’abbaye de Nivelles. 

En 663, St Lambert devint l’évêque des Tongrois ; son nom 
est révéré à titre de patron, par Boignée, Courcelles, Wange- 
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nies et Wayaux. Il se peut que Boignée, sur lequel nous 
n’avons rencontré aucune ancienne indication, ait été une 
dépendance du chapitre cathédral de St Lambert. Courcelles 
est mentionné dans le mandement de Notger de l’an 980, et 
Wangenies est mentionné en 1121. 

Ce fut à la fin du VIT"e siècle. que le monastère de Lobbes, 
fondé en 654, fit de nombreuses missions dans les différents 
cantons du pays. S! Ursmer, que l’on peutnommer le second 
fondateur de ce monastère, déploya le plus grand zèle; c’est 
donc à ses démarches et à celles de ses compagnons que nous 
pouvons attribuer les dédicaces à St Pierre et à la Vierge, qui 
étaient les patrons du monastère et du chapitre. 

Baulet, Bry, Châtelet’ selon quelques uns, La Hestre,Liber- 
chies, et Wanfercée se réclament de St Pierrecomme patron. 
Liberchies est repris dans le mandement de l’an 980. Ce même 
document mentionne Lodelinsart et Obaix dont les églises 
sont dédiées àla Vierge, ainsi que celle de Farciennes, de For- 
chies-la-Marche et de Roux. 

St Boniface-Winefried, légat du pape Grégoire II pour la 
Germanie et l’Austrasie, et quien cette qualité siégea cn 743 
au concile des Estines, est honoré à Arquennes, dont l’exis- 
tence comme centre de population, est antérieure à l’époque 
du saint. St Folian, qui fut martyrisé dans les environs, y est 
aussi honoré. Des découvertes archéologiques récentes in- 
diquent l'antiquité de ce village. Les territoires voisins sont 
dans des conditions analogues, aussi pouvons-nous les consi- 
dérer comme ayant eu des habitants dés cette époque reculée. 
Au XII* siècle, Arquennes comptait les sires de Ninove par- 
mi ses propriétaires. Gérard, fils d’Amauri Connétable de 
Flandre, y fonda, en 1137, le prieuré de Renissart en faveur 
de l’abbaye de St Corneille de Ninove. En confirmant l’ap- 
propriation des biens de ce prieuré, le pape Eugène IIT men- 

* Le 16 septembre 1466, l’armée bourguignonne conduite à Châtelet, y fut licen- 


ciée. — P. Henrard. La campagne de Charles le Téméraire. Ann. de l’Académie. 
T. II ÿ 2 P 623. 
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tionne les donations faites par le Burgraafde Bruxelles, du con- 
sentement de Gui et de Gauthier de Hosdem. Ces terres étaient 
voisines de Seneffe. Il signale en outre une parcelle rappro- 
chée du centre du village donnée par Usso-le-pauvre, du con- 
sentement de son frère Guislard; et enfin des terres, prés et 
bois, données par un certain Albéric. Le prieuré de Renissart 
devait pour redevance annuelle au Ducde Brabant. « 40 Cer- 
vées de ses harnas et charriots ». 

Feluy est sous l’invocation de Ste Aldegonde, et se trouvait 
dans la dépendance du Chapitre de Maubeuge. Quelques ha- 
giographes affirment que cette sainte possédait à Feluy une 
grande partie de son patrimoine. 

Seneffe est, comme nous l'avons dit, sous l’invocation de 
St Cyricus, la collation de la cure appartenait à l’abbaye de 
Bonne-Espérance, fondée en 1126. Seneffe est mentionné 
comme localité dans la légende de St Folian”. Fayt-lez-Seneffe 
est sous l’invocation de St Gilles. 

Le monastère de Liessies avait été fondé en 751, et son 
église placée sous l’invocation de St Jean-Baptiste. Parmi les 
donations qu’il reçut se trouvaient des bienfonds situés à Gos- 
selies, et des dîmes. Gilles de Waulde avance que cette villa 
fil parte des biens de St Ursmer. Il nousparaît qu’il ne peut 
être ici question que de redevances, car Gosselies ne devait à 
Lobbes que la ban croix, et se trouvo à ce propos, repris 
dans le mandement de l’an 980. Il en était autrement de ses 
rapports avec Liessies, et c’est à eux que nous attribuons la 
dédicace de son église à St Jean-Baptiste. Manassès, évêque de 
Cambrai, confirma en 1103, un acte que son compétiteur 
Gaucher ou Walker, avait donné en 1095, et qui mentionne 
Sars-lez-moines parmi les propriétés de l’abbaye de Liessics. 
Le 28 mars1131, une bulle d’Innocent Il porte : « Ecclesia 
B. Michaëlis” de Sarto; juxta Castellum quod dicitur Goce- 


°C. F. R. Ch. Duvivier. Le pagus Hainoensis, f° 72, note. 
** En 1864, on voyait au-dessus de la porte de laChapelle, une statue de St Michel 
en partie mutilée. Sars-lez-moines est actuellement une tannerie appartenant à 
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lies. » On sait que la chapelle du Pricuré de Sars-lez-moines 
était dédiée à St Michel. 

Enfin la bulle du 95 octobre 1180, donnée par Alexandre Ill, 
porte, et molendinum Sancti Michuelis de Sarto, quod dicitur 
de La Ferlei * 

C'était le prieur de Sart qui gérait les biens de l’abbaye 
situés à Gosselies, où se trouvait une grange abbatiale. Vers 
l'an 1910, Philippe, comte de Namur, s: déclara le défenseur de 
Sars-lez-Moines contre Thierri de Bierbeck qui le rançonnait”. 
Peut-être ce Thierri occupait-il le Castellum de Gocelies? À la 
fin du XVIIe siècle, la seigneurie de Gosselies appartenait à 
la famille Lefebure. On lisait dans la chapelle de la Madeleine 
à Bruxelles l’épitaphe suivante : D. O.M. monumentum nobilis 
viri Gabrielis Lefebure, toparchæ de Gosselies, etc. obiit 1 
juni 1691, et Margarilæ de Focant, conjugum obiit 25 Maÿi 
1700. Evrimque posterorum R. I. P.""* 

Si Saint Jean-Baptiste est le patron de Gosselies, il l'es 
aussi de Piéton, localité que Chottin signale sous la date de 
1007. Mais l'attribution de Saint-Jean appartient plutôt à 
l’époque de l'établissement de la Commanderie de l'Ordre du 
Temple, c’est-à-dire, entre 1133 et 1177, sous le comte de 
Hainaut Bauduin IV. Saint-Symphorien fut le bienfond prin- 
cipal de cette Commanderie ”. Bois-d’Ilaine et Bellecourt, 
sont également sous linvocation de Saint Jean-Baptiste. 


M. Delbosse. Les travaux des houillères ont lézardé ces bâtiments d’une manière 
fort sérieuse. 

* Ch. Duvivier, Le Pagus Haiïinoensis. Preuves fo 497. — 548. — 635. — Voir 
aussi les Rapports et Documents de la société Pal. et Arch. de Charleroi 1866. F 47. 

“* De Marn. Hist. de Namur, f° 223. — Jacques Clerambaut, ou Clairbaut, fils 
de Philippe de Hauterive, et archidiacre à Laon, était disciple du prieuré de Sart- 
lez-Moines. (Fortia d'Urban XI. 105.) 

*** Rombaut, Bruxelles illustré T. IF, f 222. — En 1468 le pillage de Liège avait 
amené à Gosselies, un antiphonaire, au témoignage de l’hôtelier du Levrier. 
C.f.r. Bulletin de l’Institut liégeois VIII f 200, au fo 201, on voit qu'un sieur De 
Rennes de Ruuwez s'était mis en possession de 14 à 15 ornements des Ecoliers de 
Liége. (Rianwez?) 

*** C. f. r. Annales du Cercle arch. de Mons. T. v. f° 58 à 79. 
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Dans le diplôme d’Innocent If, que nous avons cité, on 
trouve mentionnée une localité dépendante de Liessies, sous 
le nom de Guebrengiis, et nommée entre Walcourt et 
Gochenée*. Pourrait-on y reconnaitre Gerpinnes dont l’église 
est sous l’invocation de Saint-Michel comme Sars-lez-Moines? 

Saint-Iubert, contemporain de Saint-Ursmer, avait succédé 
à Saint-Lambert dans les fonctions épiscopales, chez les Ton- 
grois ; il est le patron de Loverval, et l’un de ceux de Vies- 
ville qui se réclame aussi de Saint-Georges. Loverval compte 
parmi ses anciens seigneurs, Philippe de Marbais qui fut l’un 
des chefs les plus zélés du mouvement insurrectionnel contre 
l'Espagne **. Fait prisonnier dans le combat de Jauche, il 
fut exécuté à Vilvorde, par ordre du duc d’Albe en 1568**. 

La seigneurie fut probablement confisquée, car nous 
voyons que le 5 octobre 1609, six mois après la signature de 
la Trève de douze ans qui restituait les biens confisqués, 
Arnold de Marbais vendit la seigneurie de Loverval, à Jean 
Robaulx ****. 

Viesville est repris dans le mandement de 980. Les diplômes 
le mentionnent en 1120. Il fut :orüfié en 1180, et ce fut peut- 
être l’époque où Saint-Georges parlagea son patronage avec 
Saint-Hubert. 

L'abbaye de Saint-Laurent de Liège florissait au XIe siècle, 
et sous la date de 1101, nous rencontrons dans les chartes 
la mention de Lambusart qui tient ainsi que Couillet Saint- 
Laurent pour son patron. 

Au siècle suivant le chapitre de Saint-Barthelemi de Liége 
avait une école fort renommée ; son influence s’étendait, et 
nous constatons qu'aux années 1186 à 1296, apparaissent les 
églises de Souvret, Familleureux, Heppignies, Fleurus et 

* Ch. Duvivier, f° 552, pièces n° CXVYE, bis. 
** Strada. T. LE. P 205. 
°"" En 1387. Un Englebert de Loviervalz est compté au nombre des chevaliers 


liégeois de Merligne. Bulletin de l'institut archéologique liégeois VIIE, f 470.C.f.r. 
Document Y. 


** Reg. de la cour féodale, 90. — 220. 
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Châtelineau, toutes dédiées au même apôtre. Remarquons 
toutefois que Fleurus et Heppignies se trouvent repris dans 
le mandement de 980, et que la première de ces localités, 
aujourd’hui sous l’invocation de Saint-Victor, figure déjà 
dans le relevé de 868. Les dédicaces vont se rapporter désor- 
mais à des personnages dont le calendrier nous a rendu les 
noms familiers. C’est surtout pendant le XIII siècle, à la 
suite des croisades, que ces faits se sont produits. Ce fut l’âge 
pendant lequel la légende de Saint-Christophe nous arriva de 
l'Orient ; son nom est invoqué dans l’une des paroisses de 
Charleroi et de Fontaine-l’'Evèque. La premiére de ces localités 
figure sous le nom de Charnois dans le relevé de 868, et dans 
le mandement de 980. 

Ce ne fut qu’en 1050, que l'Orient commença à dédier des 
églises à Saint-Nicolas; cette dédicace dut donc être chez 
nous postérieure de beaucoup à cette date. C’est pourquoi les 
églises de Joncret, Luttre et Marcinelle ne nous paraissent pas 
antérieures au XIIe siècle. Il en est autrement de Frasnes-lez- 
Gosselies dont l’église est aussi dédiée à Saint-Nicolas, mais 
que des chartes mentionnent antérieurement. 

Frasnes avait deux seigneurs : celui de Péruwelz en était 
un, la famille de l’autre était tombée en quenouille en 1090, 
en la personne d’Erenburge. La tradition rapporte que les 
auteurs de cette dame avaient fondé un monastère, qui était 
alors abandonné et tombait en ruines. Le 19 mars 1099, 
Erenburge fit don de cet immeuble à l’abbaye d’Afflighem 
représenté par Fulgence son premier abbé, dans l'espoir que 
les moines releveraient le monastère. Afflighem ne releva 
que la seigneurie et la garda jusque 1794. 

Quant à Marcinelle, son quartier de Saint-Nicolas est pour 
nous l'indice de son noyau primitif. Sa paroisse actuelle, 
dédiée à Saint-Walhère, est postérieure à l'existence du patron 
qui mourut en 1209. 

En général, le monde latin suivit les usages du monde grec 
dans les dédicaces; mais il lui fallait le temps d'apprendre ces 
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usages. Quoique dès IV siècle les Orientaux paraissent avoir 
mis des églises sous l’invocation de la Vierge Marie, ce ne 
fut qu'après le concile de Chalcédoine, tenu en 451, que l'usage 
s’en généralisa chez eux. Les Occidentaux ne l’admirent que 
depuis ce concile. Aussi la plus ancienne dédicace authen- 
tique de ce genre nous paraît être celle de Notre-Dame de Tour- 
nai. La charte de dotation en faveur de cette église," donnée 
par Chilpéric en 575, en est une forte présomption. Un siècle 
plus tard, l’église du chapitre de Lobbes fut édifiée sous la 
même invocation. Mais il paraît que les sentiments des fidèles 
préféraient rattacher à ces édifices les noms des apôtres 
missionnaires qui les avaient fondés. 

C'est ainsi que l’église Saint Paul, construite à Nivelles par 
Sainte Gertrude, servant d’asyle au corps de cette Sainte, fut 
placée sous son invocation ; c’est ainsi qu’en 893, l’église de 
de Sainte Marie de Lobbes, passa sous l’invocation de Saint 
Ursmer, que tout notre arrondissement peut regarder comme 
son apôtre. 

C. VANDER ELsT. 


* Schayes conteste l'authenticité de cette charte. V. La Belgique avant etc., T. II, 
P 365. — Quant à l’église de Tongres, nous attribuons sa dédicace à l'an 631, par 
les soins de Saint Amand. 
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LA DIME, 


ET AUTRES DROITS ECCLÉSIASTIQUES, 


DANS L'ANCIEN BAILLIAGE DE CHATELET. 
CENTS) 


La dime était un tribut annuel qu’onpayait anciennement à 
l'Eglise ou aux seigneurs. Elle consistait, en général, dans un 
dixième des récoltes etautres produits agricoles. Dans quelques 
localités, on ne payait que la douzième ou la treizième 
gerbe; dans d’autres, moins encore. Partout, néanmoins, cet 
impôt portait un nom dont l'usage avait forcé l’étymologie. 

L'origine de la dime date d’une antiquité très-haute. Bien 
longtemps avant l’époque où Moïse la réglementa dansle Deu- 
téronome, de pieux patriarches se l’étaient imposée : Abraham 
l'avait donnée au grand-prêtre Melchisédech ; Jacob l'avait of- 
ferte à Dieu. 

L'Eglise du Christ, sous le régime des Césars, n'eut qu’une 
existence trop précaire pour qu’une institution quelconque 
püt être établie en faveur de ses membres voués au sacerdoce. 
Longtemps forcés par l'arbitraire à cacher leurs croyances ou 
à s’ensevelir dans des cavernes, les premiers chrétiens vécu- 
rent en commun ou formèrent dans l’Empire les tronçons st- 
parés d’une secte inavouée. Les quelques intervalles de repos 
que leur laissèrent les princes du paganisme, leur suffirent à 
peine pour ébaucher les grandes prescriptions d’un dogme 
qui devait régir le vieux monde. 

L'usage d’affecter au clergé une partie des revenus du sol 
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ne s'établit dans les églises que sur la fin du IVe siècle. Cent 
ans plus tard, cette pieuse coutume commença à être regar- 
dée comme de précepte”. Dès lors, le prêtre, nouveau lévite, 
préleva sur les biens des fidèles la seule part qui lui revint de 
la fortune publique. Cette institution, très-louable en soi, 
n’en entraîna pas moins de graves abus dans la règle aposto- 
lique, en aiguillonnant certains appétits peu compatibles avec 
la dignité sacerdotale. D’indignes personnages, alléchés par le 
lucre de trop plantureux offices, furent incorporés dans la mi- 
lice de Dieu par ordinations simoniaques. Les dimes, ven- 
dues, achetées, laissées comme pièces d’héritage à des sei- 
gneurs séculiers, ou données en fiefs à ceux-ci par les sou- 
verains qui croyaient pouvoir s'arroger ce droit, à titre do- 
manial, furent détournées de leur destination primitive. D’ec- 
clésiastiques ou patrimoniales qu’elles étaient dansle prin- 
cipe, elles devinrent inféodées ou seigneuriales, « c’est-à- 
dire sorties des mains de l'Eglise et possédées par des 
laïques ”.» 

Au Xe siècle, toutes les dimes sans exceptions étaient deve- 
nues la propriété des seigneurs temporels. Elles ne retour- 
nérent à l'Eglise que de loin en loin et par suite d’actes parti- 
culiers ”. 

Dans le courant du VIII siècle, une partie des dimes ap- 
partenant au domaine, fut attribuée à l'Eglise par Pepin et 
Charlemagne; mais ce ne fut qu’à la suite du Concile de La- 
tran (1179), que les particuliers les vendirent, les engagèrent 


* Cf. Blanc. Cours d’hist. eccl. 

** Collections des Cartulaires de France, tom. I, Paris, 1840. 

“* Plusieurs siècles plus tard, certaines dimes, dites ecclésiastiques, étaivnt attri- 
buées à des séculiers attachés aux églises. Le magister de Farciennes, par exemple, 
jouissait du quinzième de quelques dépouilles et du dixième de quelques autres. 
Il possédait en outre « la demy parte de la disme et le pasteur la troisiesme parte 
en la maiso et iardins de » quatre bourgeois, « tant foing que febve fillage fruict 
hublons poules porcelet etc. » 

Rég. des Cens et Rentes de la Cure de Farciennes, de 1627 à 1637, 
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ou les donnèrent presque toutes à des corporations religieuses 
pour ne point exposer le salut de leurs âmes” » 

Les dîimes, suivant leur mode d'application, leurs détenteurs 
et l’époque de leur établissement, étaient désignées de ma- 
nières différentes. Nous donnons ici quelques unes ‘des déno- 
minations principales sous lesquelles on les <pécifiait dans le 
courant du dernier siècle : 

Dimes de charnage, perçues sur la chair; 

» réelles, levées sur les récoltes; 

» mirles, perçues sur les récoltes et sur les prove- 
nances des bergeries et des basses-cours ; 

» personnelles, imposées sur les salaires et l’industrie; 

» de droit, perçues en tout lieu; 

» de suile, demi-dime, que devait payer le cultivateur 
en passant dans un autre domainc; 

»  scigneuriales, nommées en France royales, et en 
quelques endroits champart; 

»  erelésiasliques, dues naturellement au clergé, el 
libres de toute charge féodale; 

»  inféodées, aliënées aux seigneurs; 

Grosses dines, perçues sur les gros fruits, comme blés, 
foins, vins, etc. 

Menues dimes où dimes vertes, qui se recucillaient dans 
les jardins clos et dans les closcaux; 

Dünes des sartages, des lerrains communaux ancienne- 

ment boisés; 

»  solites, que les décimateurs étaient en possession 
de recevoir depuis quarante ans; 

»  ansoliles, des veaux, cochons, agneaux; 

» anciennes, exigées depuis longtemps et sans inter- 
ruption, danslesterres en pleine culture: 


* Warnkæwnig. Hist. de la Flandre T. IE fe 382. 407. > XLINX. 

Suuon de Jonivilla, qui avail pour épouse Ermengarde de Clermont, donne, en 
1210, la dime de Farciennes et ses appendices à l'Eglise Ste Marie de Floreffe, ainsi 
que le droit de nommer les curés. Note de M. Kaisin. 
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Dimes novales, des terres nouvellement défrichées*. 

Outre ces différentes sortes de dimes, -— qui n'étaient, du 
reste, que les subdivisions ou les formes de la dime propre- 
ment dite, — il en existait une autre d’un genre tout parti- 
culier, perçue par les propriétaires sur leurs terres affermées 
à termes plus ou moins longs. Cette taxe, réglée par des 
conventions spéciales, au gré des contractants, n’offrait aucun 
rapport avec l'impôt officiel, déterminé par des lois orga- 
niques pour toute l'étendue d’une même juridiction. Elle 
n'était souvent que de quelques gerbes à l’arpent, ou d’un 
vingtième de la dépouille totale, suivant l’exigence du 
bailleur **. 

Les anciens réglements imposaient au gros décimateur plu- 
sieurs charges assez lourdes. Il était, en général, obligé de 
réparer, et de reconstruire au besoin, le chœur et le cancel 
de l'église paroissiale. Dans quelques endroits, 1l devait four- 
nir les ornements, les vases sacrés et les livres d’offices. Les 
règles variaient, du reste, suivant les localités et l'importance 
des rapports. Dans certains lieux, la dime n’était même grevée 
d’impositions, que pour autant que l'insuffisance des res- 
sources de la fabrique le nécessität. 

Dans toutes les communes où aucune partie des bénéfices 
n’était attribuée au clergé, le décimateur était tenu de payer 
au curé une pension annuelle de plusieurs centaines de florins, 
comme portion congrue. Cette pension pouvant parfois sur- 
passer le revenu des dimes, leur possesseur avait le droit de 
les résigner en faveur du pasteur, pour se libérer envers lui 
de toute charge subventionnelle. 

* L’ordonnance de Charles-Quint de l'an 1520, refusait aux églises et aux abbayes 
les dîmes novales, partout où elles ne pouvaient prouver en avoir acquis le droit par 
un titre spécial n’ayant pas plus de 40 ans de date. Warnkænig, Hist. de la Flandre 
et de ses institutions, T. II, £ XLIX. 

* Marie-Thérèse Hubert, de Châtelet, par son testament du 23 juin 1737, laisse 
la dîime de tous ses biens au possesseur de l'office de chapelain, au Burget. 

C'est vraisemblablement de la dime ordinaire, ou d'un dixième, qu'il est ici ques- 


tion, car la testatrice n’eût pas manqué de mieux définir son legs, s’il se fût agi d'un 
cas particulier. 
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L'abandon d’une dime n’emportait avec soi aucune espèce 
de réserve : il devait être pur et simple et au moins pour la 
vie du nouveau titulaire. Celui-ci, comme prédécesseur du 
reste, pouvait affermer son bénéfice à toutes sortes de per- 
sonnes, en traitant à forfait ou par voie de passée. Dans ce 
dernier cas, l’obtenteur, outre les droits d’assises ordinaires, 
devait payer à l'Eglise une imposition fixée par les règlements 
locaux pour chaque catégorie de dimes mises en bail. 

Tous les membres de l’Église romaine furent primitivement 
astreints à une même observance des prescriptions ecclésias- 
tiques. Charlemagne, par un des treize articles de son capi- 
tulaire de l’an 779, fit une loi pour chacun de se soumettre 
à la perception des dimes, lesquelles, en vertu des règles 
canoniques de l’époque, devaient être employées par ordre 
de l’Évêque. Par la suite, néanmoins, plusieurs classes d’in- 
dividus furent retirées de la liste des tributaires ; les com- 
merçants et les soldats entre autres, furent exemptés plus tard 
de cet impôt onéreux. 

Tous les censiers et quelques bourgeois de Châtelet échap- 
paient partiellement à la dime; les seigneurs du chapitre, au 
contraire, la subissaient à Bouffioulx sur quelques-unes de 
leurs pièces d’héritage. 

Les charges de la dime, à Châtelet et à Farciennes, diffé- 
raient d’une manière notable. Elles étaient relativement beau- 
coup plus élevées dans cette dernière commune que dans la 
plupart des localités environnantes. A Farciennes, le décima- 
teur devait livrer : une corde pout la cloche décimale ; trois 
écus par an; le taureau et le verrat; le premier feu, —- pour 
lequel Floreffe payait douze florins par année ; — les orne- 
ments pour célébrer la messe, calice compris ; tous les livres 
d'Église, confanons et erucifix. Il devait également fournir 
le pain et le vin nécessaires à la célébration des saints 
mysières .* 


* Extraits des notes de M. Kaisin. 
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À Châtelet, de même que dans toutes les communes sou- 
mises au chapitre de S' Lambert, la dime était loin de sup- 
porter d’aussi fortes impositions. Tous les achats d’ornements 
et de vases de prix mentionnés dans les vieux registres de la 
cure ont été faits par le mambour et aux frais de l’Église. Si, 
comme tout semble l'indiquer, le chœur fut construit par les 
seigneurs de S' Lambert, ia charge de l’entretenir incomba 
du moins toujours à la fabrique, comme l’attestent plusieurs 
passages des anciens comptes.* 

Par contre le chapitre, percevant toutes les dîmes à Châtelet 
et à Pont-de-Loup, abandonnait toutes celles de Bouffioulx 
aux pasteurs de ces communes, à titre de portions congrues. 
Ces derniers, établis décimateurs dans une localité érigée par 
la suite en paroisse, durent à leur tour, fournir au nouveau 
pasteur une compétence en rapport avec l’exiguité de leurs 
revenus. 

Par suite de nombreuses transactions passées, à diverses 
époques, entre les corporations religieuses, les curés et les 
seigneurs, l’afférence des bénéfices attachés aux domaines 
ecclésiastiques subit d’assez singulières modifications. Tels 
abbés, qui possédaient la dime de terres acquises d’un monas- 


* A Nicolas Scailleteur pour avoir besoingné par trois iournées deseur le ceur de 
laditte eglisse paiet III florins. Compte de l’église, 1597-98. 

Ce passage est pris entre beaucoup d'autres du mème genre. Quelques annota- 
tions de ses comptes prouvent évidemment que si le chapitre avait la charge de fournir 
à l’église les ornements, les vases sacrés et les livres de messe, les mambours lui 
rendaient sa tâche bien facile. 

Voici quelques-unes de ces annotations : 

Fais *..... acheté avec les aumosnes du peuples un confanon cramoisis coutant 
XL escus. Compte de 1737. 

Payé a ung libraire de Bruxelles ce XXII de décembre pour ravoir lui les gradueles 
que les esconas avoient pillé audit Chastelet paiet X florins. Compte de 1579-80. 

Pour un calice pesant XXX onzes et huict esterlins et demy d'argent paiel 
CCLXX fl. et VII patars. Compte de 1650-51. 

Un grand nombre d’autres achats, en chasubles, en confanons, en ornements de 
toutes espèces, faits par les mambours, sont consignés dans les archives de la cure, 
sans qu'il soit une seule fois question d’un don quelconque fait par les Tréfonciers 
de Liége. 
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tère étranger, la partagcaient chez eux avec le seigneur et avec 
d’autres religieux. De nouvelles ventes venaient compliquer 
ce bizarre enchevètrement, en mêlant d’autres intérêts à tous 
ceux déjà engagés dans la perception d’un même droit.* 

Dans la seigneurie formée des communes de Châtelet, Pont- 
de-Loup, Bouffioulx et leurs dépendances (Chamborgniaux et 
Pironchamps), le droit aux dimes était partagé entre les 
doyens de St Lambert, à titre seigneurial, et les curés des 
trois paroisses."* Quelques proprictaires percevaient en outre, 
comme nous l'avons vu plus haut, une taxe spéciale sur leurs 
biens affermés. 

Il est presque imposssible aujourd’hui, avec les données 
qui nous restent, de calculer l'étendue respective des grandes 
dimeries de Châtelet. L'ancien règlement sur les dimes, le seul 
document relatif à ce sujet qu’on puisse consulter avec quelque 
fruit, donne une si mauvaise délimitation des terres imposées, 
que nos anciens eux-mêmes devaient se reconnaître avec peine 
dans un tel dédale. 

La dime de Bouffioulx, par exemple, prenait au cerisier 
Mre Godefroid et finissait aux bailles de Froidmond près Hon- 
droy. Dans toute l'étendue de la seigneurie de Châtelet, des 
buissons, des arbres, des prés qui, bientôt peut-être, furent 
transformés par le labour, marquaient la ‘::nite des dimerics. 
Des enclavements, toujours mal configurés, compliqueraient 
encore tout essai de révision rétrospective. | 

Le règlement en vigueur dans une dimerie si singulière- 
ment fractionnée, pourra, mieux qu'aucun autre, donner une 
idée de la nature des droits ecclésiastiques et de la manière 
dont ils étaient répartis. 


* En 1376, l’abbaye de Floreffe vend la ferme de Fontenelle au couvent de Soleil- 
mont ; le curé de Farciennes cède le droit qu’il avait sur cette ferme ct est mis, à 
titre d’indemnité compensaloire, en possession de la dîime de l'Ile, près du château. 

Le prieur du monastère S! Nicolas, à Oignies, avait la dime du lin sur Farciennes 
et celle d’un bonnier de grains blaucs sur Oignies. Renseignements donnes par 
M. Kaisin. 

** Quand celle de Bouflioulx fut érigée. 
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Nous copions cette pièce telle qu’elle est, sans rien lui ôter 
de sa prolixité originale. 


Déclaration des limiles tant de la terre et Scigneurie de 
Chastelet que de la disme aplenante aux S" de Suint- 
Lambert. 


« Les S's de St Lambert tiennent la disme de Chastelet par 
toutte la terre et S'ie entre les limites et joindants comme 
s'ensuit Commenchant a la thour de l'Eglise de Pondeloup 
allant droit parmi les prairies et la terre de Madame de Solia- 
mont et a la cornette de la terre les representants Jan Tous- 
saint de Farchinne tenante laditte cornette au ruisseau de la 
Jouterre, remontant le loing dudit ruisseau bacqz et maniement 
d'entre les deux S'is Chastelincau, Pondeloup jusques aux 
trois chesnes de mansart, de la a la bonne pouillue, faisant 
marche entre la S'ie de Chastelincau, Farchinne et Ponde- 
loup, descendant entre les deux Si le loing d’ung petit 
ruisseau jusqu'a labbaye de St François et jusqu’à la Sambre, 
ens comprins la moitié pt° de la disme de la terre Alexandre 
Dismaige aptenante au curé de Pondeloup, de la prenant au 
coing du mur de St François joindant a Sambre, allant droit 
a une bonne au chemin descendant du Lua, de la ravallant le 
loing des terres et chemin jusqu’a Sambre, ravallant au mitan 
del navenne entre les deux S'is jusqu’au bacqz ravallant a 
Sambre, retournant de la le loing de la rivière de Sambre 
jusqu'au bois de brou, ens comprins les dismes des foings 
des curez comme il sera declarez. Remontant de laditte riviere 
apres un gros chesne au mitan du chemin qui vat a Oignies, 
et tirant le loing de la perierre S'it de Presle et Stembier apte- 
nant aux susdits S'S de St Lambert jusqu’a un petit ruisseau 
qui vient descendre au quelbettes et montant desdittes quel- 
bettes le loing des bois de Presle jusqu’au try le torreau et 
allant entre deux S'i droit apres la croix le barbier, le loing 
d’un baty et chemin faisant la séparation de la Srie de Chas- 
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telet et Presles. Ens comprins les dismes de dix bonniers, et 
deux bonniers à Jan Leurquin en somme douze bonniers 
aptenant laditte disme aux curez de Pondeloup et Chastelet 
— descendant depuis laditte croix le barbier jusqu’a fay bois 
aptenant au S' de Presle et de la prenant a long dudit fay et 
tailles de larrons et des bois de Villers et d’Acos jusqu'aux 
prairies d’Acos, retournant le loing du bois de Chaumont 
allendroit du ruisseau de malaigne et montant ledit ruisseau 
droit entre les bois d’Acos et Chastelet jusqu'a Houdroy, et 
retournant le loing des marches dudit Houdroy jusqu'aux 
bailles de Froidmont allant droit al thour de Froidmont 
retournant parderrier la maison dudit Froidmont droit au 
loing de la S'ie de Couillet jusqu'au chemin d’entre deux puis- 
sances jusqu’au courtil Jento, le loing des marches de Couillet 
et Chastelet, ens comprins et exclud la puissance de Bouffioul, 
depuis la puissance de Couillet le long des prairies et Sambre 
aptenant la disme aux curés de Pondeloup ct Chastelet. Assa- 
voir la maison, jardin et tenure Jento pardesseur, une partie 
de la terre et preit Jan Guildoff pardessous laditte maison, le 
preit Piro Colo, jtem le preit Jan Ruffin, jtem le preit le rutte, 
et revenant le loin de la rivière jusqu’au pont de Chastelet 
et jusqu’au pont de Pondeloup. Laditte disme se leve sur 
grains, foings, lins, chasnes, oignons, roisins, pommes, 
poires, mouches à miel, pourcheaux, oisons, aigneaux, laines, 
canards, et pouilles prenant lesdittes limittes prémentionnez 
enfermant toute la S'ie de Pondeloup et Chastelet tant en terres, 
bois, que preitz, viviers et paturaiges saulve qu’il faut deduir 
tous les heritaiges aptenants audits S‘s et aultres biens 
vendus par lesdits S'S tant par arrentement qu’autrement, por- 
tant en somme les prairies centz bonniers, et en terres labou- 
rables deux centz et dix bonniers, lesquels ne sont subjectz 
a disme, saulve plus justes mesures point subjectz a payer 
disme. 

« Nota qu'il y a plusieurs pièces d’heritaiges aptenantes 
aux susdits S'S payant disme a la grosse disme et aux cures 
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assavoir les terres raprochées et les terres mises en fin et 
caution pour les quarthiers. 

« Ne sont aussi subjectz a la disme, tous les jardins des 
curés jusqu'a present Jjtem le jardin notre dame, le jardin 
Jan de Braibant le jardin Cathe del thour, le jardin Anthoine 
del vaux avec les deux courtils Massinon tous scituez a Pon- 
deloup. 

« À pareillement le curé de Pondeloup la disme de sept 
bonniers de terres ou environ en lieu que lon dit a la vignette 
allant jusqu’au vivier du moulin et droit au Clay dudit 
vivier. 

« A aussi ledit curez les dismes des foings depuis pardeça 
la fin du rieu du moulin del vignette allant droit au gros buis- 
son despines blanches au mittin des preitz, et a une bonne 
assez pres, Joindant vers scornaux à Jan Bertrand, vers biese 
aJan Sarto et vers vent aux representants Jean Marotte aussi 
au milan del prairie allant droit le loing de Sambre et hayettes 
jusqu’au rieu de la fontaine delle vaux et allant le long du 
rieu de laditte fontaine jusqu’au a Sambre et retournant au 
long de Sambre jusqu’a la fin du rieu du moulin de laditte 
Vignette. L'autre reste de laditte prairie par deça le rieu du 
moulin est aptenante a la grosse disme. 

« Les curez de Pondeloup et Chastelet ont la disme de la 
maison Nicolas Henry et de les jardins avec une partie de 
son grand jardin, et des maisons Bernard Jenico pres l’église 
jusqu’au cemetier. 

« Ont pareillement la disme de la maison et jardin Piro et 
Colo Wislet exclud hors de la grosse disme, touttes les rues en 
descendant jusqu’au trichon. Jtem la maison du cerf aptenant 
a Mathy Henry tenue et jardin avec la maison Jean Wauthy 
d’un mesme contrepant. Jtem la maison Heleine de Viscourt 
estante au bout du trieu, Joindante vers scorsveau aux S' et 
vers Weure aux représentants Neno Giry. Jtem pour la mai- 
son Joneau toutte la tombelle vers midi et Weure jusqu’au 
grand fossé avec le courtil Jean de Fleuray appellez le courtil 
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des prestres. Jtem une partie du jardin les representants pira 
du bois jusqu’au ruisseau des tanneries. 

« Ont aussi lesdits curez conjonctement toutte la grosse et 
menue disme de Bouffioul prenant au cerisier Mre Godefroid 
et descendant toute la pietecente de Villers jusqu’au culo du 
trieux faict par deschange pour les difficultés survenantes entre 
les dismeurs retirant les jardins apres la fontaine d’armont et 
a la cornette du paturaige mademoiselle de bossu allant le 
loing d’un ruisseau de la fontaine au chesne du milan d’un 
pasturaige faisant marches entre deux S'its et dismaiges jus- 
qu’au chemin de bouffoul et rethournant le chemin de Bouf- 
fioul jusqu’au trieu, de la rethournant ledit chemin jusqu'a 
la riviere de biesme. Saulve que les S'S ont la disme depuis le 
chemin d’Acos qui vat a Couillet jusqu'a la terre Alexandre 
et rethournant le chemin de Chastclet jusqu'a froidmont 
dont la maison doibt disme auxdits S'S et reprenant par der- 
riere la thour jusqu’au susdites bailles de froidmont pres 
hondroy. | 

« Tous viviers convertis en terres ou en pasturaiges ne 
sont subjects a disme. 

« Tous censiers ont pour chacune couple de chevaux fai- 
sants une charue un demy bonnier de pasturaiges libre de 
disme a raison qu’ils font les labeurs. 

« Tirée d’une copie collationnée a une copie originelle 
ayant le tout trouvé concorder de mot a autres et estoit ainsy, 
signé Gual Deupey not° p. copie accordante avec son originel 
signée comme dessus. Lequel est sur la grande Complerie — 
desdits S'° de St Lambert 1620 et estoit encor ainsy escrit et 
signé ce XIII d’aoust 1635 Gille Petithan not admis p cop 
conf. “ » 

Tel était le règlement sur les dîimes de la scigneurie de 
Châtelet dans le cours du 17" siècle. Ce règlement, qui 
n’était qu’une copie modifiée de l'ordonnance primitive, subit 


” Rég. des rentes de la cure Chât. 1636-63. 
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lui-même des changements nouveaux, par suite d’arrange- 
ments intervenus entre les cures et le Chapitre ‘. 

La pièce que nous venons de transcrire ne fait aucune 
mention des dimes novales ni de celles des sartages, distinctes, 
presque partout, de la dime proprement dite. Qu’inférer de 
là, sinon qu'elles étaient comprises dans une acception 
commune, et que les Tréfonciers de Liége les percevaient dans 
leur dimerie, sous un seul et même nom? Une lettre datée 
de 1694, de M. N. Jonneau, curé de Chätelet, l’affirme du 
reste d’une manière péremptoire “”. Donc, résumant d’après 
ce fait le règlement de 1620, nous trouvons ceci : 

Le Chapitre possède toutes les dimes de Châtelet, de Pont- 
de-loup et des lieux qui dépendent ; quelques héritages seuls 
sont réservés en faveur des curés de ces communes, ses 
codécimateurs. Le pasteur de Châtelet, outre sa part des 
dimes réservées sur la compétence capitulaire, perçoit la 
moitié de toutes celles de Bouffioulx. Son confrère jouit des 
mêmes avantages et possède en plus un droit particulier sur 
plusieurs pièces de terre situées dans sa paroisse. 

En somme, les dimes du vieux bailliage, comme la hié- 
rarchie de leurs bénéficiers, étaient divisées en trois parties 
inégales : 

La première et la plus grosse était attribuée au Chapitre, 
comme seigneur. 

La seconde en importance appartenait au pasteur de Pont- 
de-loup, la mère paroisse. | 

Le curé de Châtelet jouissait du reste. 


* La menue dîme de Pironchamps et celle des sarts situés sur cette commune et 
sur Pont-de-loup furent d'abord comprises dans la dime dite de Châtelet, possédée 
par le Chapitre. Celui-ci s’en dessaisit plus tard en faveur du curé de Pont-de loup, 
à qui elles rapportaient une soixantaine d'écus par année, sur la fin du dernier 
siècle. 

Extrait des notes de D. de Spineto, dernier bailli de Châtelet. 

** Arch. comm. de Pont. Cette lettre, adressée au pasteur de Bouffoulx, fait 

partie d’un dossier relatif aux dîmes. 
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Quant au pasteur de Bouffioulx, aucune portion de ces béné- 
fices ne lui était attribuée. Sa cure, à l’époque où fut pro- 
mulguée l’ordonnance qui nous occupe, ne datait que de quel- 
ques années. C’est ce qui explique l'espèce de dépendance à 
laquelle il était astreint vis-à-vis de ses confrères, et la sujétion 
de sa paroisse à l’endroit des deux autres ”. 

Etait-il juste que deux prètres, relativement favorisés sous 
bien des rapports, se partageassent la dime d’une paroisse 


* Avant l'érection de la cure de Bouffioulx, un prêtre allait célébrer l'office dans 
une chapelle de cette commune, aux frais du pasteur de Châtelet. Celui-ci, à litre 
de dédommagement, profitait de certaines rentes établies en sa faveur par de pieux 
bourgeois. Par la suite, il dut se désister de tous droits pour s’affranchir d’une charge 
qu’il était dans l'impossibilité de remplir avec de trop faibles ressources. Il en advint 
des difficultés assez sérieuses, pour l’aplanissement desquelles le Chapitre se vit forcé 
d'intervenir, en déléguant deux de ses membres auprès des parties, à l'effet de les 
entendre et de les mettre d'accord. Après de longs débats et de réciproques contes!a- 
tions « entre les Bourgucmaitres el manants de Bouffioux d’une part pour leur com- 
munauté, et monsieur le curé de Chastelet d'autre part », il fut convenu que le der- 
nier « donnerait annuellement à un chapelain de Bouffioux 20 florins Brabant pour 
la déservitude outre et audessus des accidents, et que la communauté de Bouffoux 
fournirait au resle pour l'entretien dudit chapelain. >» 

Extrait des notes de M. Gérard Le Becque. Chät. 1802. 


Cel accord ne fut pas de longue durée. La cure de Bouffionlx, érigée bientôt après, 
ayant été mise en possession de quelques bénéfices précédemment attribués au pas- 
teur de Châtelet, celui-ci refusa de payer à Son nouveau confrère la rente convenue 
de 20 florins de Brabant. La chose fut encore assoupie au moyen d'une transaction 
passée entre les deux curés, trois ou quatre ans plus tard. Le pasteur de Châtelet 
s’engagea, moyennant certaine compensalion, à payer à celui de Bouffioulx une rente 
annuelle de 95 florins, au lieu de 20 qu’il lui devail précédemment. Les trois premiers 
successeurs de M. Jean Fortamps, auteur de cette convention, la recunnurent pour 
valable et s'y conformèrent de point en point; maisun quatrième survint qui la ré- 
pudia; ce qui produisit un procès très-long dont le résultat ful tout-àä-fait nul. 
Toutefois, vingt ans encore les choses en restèrent là, sans qu’une action judiciaire 
nouvelle surgît des difficultés pendantes. Le pasteur de Bouffoulx, privé de la pen- 
sion qui constituait toule sa compeélence, refusa de payer à son confrère les rede- 
vances dont sa cure était grevée à son profit. De ce nombre était une rente d'un 
demi muid d’épeautre, établie en faveur du curé de Châtelet lors de l1 séparalion des 
deux paroisses. C’est au sujet de cette rente que la vieille question fut soulevée de 
nouveau et résolue une quatrième fois selon le vœu des parties. 

Une note de M. Jacques Bertrand, écrite en marge dans son livre de comptes, men- 
tionne l’accord fait entre son confrère et lui dans les termes suivants : 

« Le pasteur de Bouffoul en vertu de l'érection de sa cure faicte en temps que Sr. 
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étrangère, au détriment d’un confrère pauvre ? Evidemment 
non. La seule raison qu’on puisse donner d’un tel état de cho- 
ses, c’est que toujours, — pour nous servir de l'expression 
d'un vieux curé, — « la majeure part entraîne la mineure. » * 

Grâce aux novales survenues par suite du défrichement des 
forêts”, le rapport des menues dimes fut presque quintuplé 
dans le cours de deux siècles. Cette énorme progression eut, 
ilest vrai, une cause naturelle dans la dépréciation des va- 
leurs monétaires et dans le renchérissement continu des pro- 
duits agricoles ; car les grosses dimes que l’adjonction des 
novales n’affectait pas d’une manière aussi sensible, n’en dou- 


Jan fortemps estoit recteur de la cure de Chastelet en faveur de son nepveu pre. 
tend annuellement d’un curé de Chastelet vingt et cincq florins que mon predeces- 
seur na voulu payer, n’est quil serat recogneu patron de ladicte cure et colateur dont 
ily a eut procsès intenté entre Jean de Grau et ledit Wuillenaire sans decission sur 
le payement des 25 florins, or moy pour vivre paisiblement sans préjudices toutte- 
foisa mes succeseur:, je lui quitte le demy muid ma vicairie et lui reciproquement a 
védé à ses prétentionstouchant lesdits 25florins. . . Se SE As 
. Ar iung 4654. Jacobus Bertrand pastor cixaitelenats: » 

Les successeurs de MM. Bertrand et de Graux ne se mirent pas en peine de raviver 
le différend apaisé par leurs devancicrs ; ils laissèrent les choses dans leurs cures 
comme ils les avaient trouvées à leur avénement, et leurs droits respectifs Lombè- 
rent bientôt en désuélude. 

* Rég. des rentes de la cure de Chàt. de 1738 à 1778 : « Rapport de l’église pa- 
roissiale de la ville de Chastelet sur Sambre, » pour l'an 1738, par M. Jean Collart. 

* La partie boisée du territoire autrefuis occupé par la seigneurie de Châtelet se 
résume aujourd'hui dans quelques taillis peu importants que de nouvelles emprises 
vont sans doute bientôt réduire à rien. Il v a deux siècles, un siècle même, toute 
cette étendue était parsemée de forêts dont les noms sont pour la plupart actuelle- 
ment oubliés. Au nombre des priviléges octroyés en 1562 aux harquebusiers de la 
rille de Chastelet par les seigneurs de St-Lambert, nous trouvons celui-ci : 

« Ils pourront tirer dedans les terroi et Seigneuries de mesdits Seigneurs a la 
menue sauveginne, a sçavoir, Liévres, Renards, Loups, Tassons, Spiroux, chats sau- 
vages, faisans, grives, coulons des bois, canards, awes sauvaiges ; et sans toucher 
ar cornis (lapins), Porc sangliers, cheveraux, biches et tous autres bestiaux et vo- 
lailles seigneuriaux, sans encourir l’indignation ou malgrâce de mesdits seigneurs. » 

Hélas ! la où grouillait jadis le gros gibier, les lièvres deviennent rares. Pour peu 
que la manie du défrichement poursuive sa marche ascensionnelle, les Nemrods du 
jour n'auront bientôt plus à chasser que les alouettes et les picrrots. 

Le produit de la dîime de Farciennes, en 1756, était de 101 mesures de seigle, 
72 muids d’épeautre, 39 mesures de froment et 49 mesures d’escourgcon. 

(Note de M. Kaisin.) 
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blèrent pas moins de prix en très-peu de temps. Celles de 
Bouffioulx, qui ne rapportaient guère plus de 100 écus en 
4694, en rapportaient 244 vers l’époque de la Révolution.Celles 
de Châtelet, que le Chapitre louait 904 écus à cette dernière 
date, étaient affermées à 1300 florins 55 années auparavant. 

Les nombreuses lacunes dont les ordonnances sur les dimes 
étaient remplies, et la manière même dont elles étaient con- 
çues, furent une cause permanente de perturbations pour les 
intéressés. Les ecclésiastiques, gens très-débonnaires en gé- 
néral, ne poussaient pourtant pas leurs exigences bien loin, 
quand il ne s'agissait que de leurs intérêts particuliers; mais, 
chez eux, le curé en imposait au prêtre : toute transaction de 
leur part, quand les revenus curiaux étaient en jeu, n’eût éle 
qu'un abus de pouvoir coupable. C’est pourquoi plusieurs 
d’entre eux, afin de sauvegarder les droits de leurs succes- 
seurs, se virent parfois forcés d’en venir à des extrémités 
regrettables. 

Un des premiers procès survenus dans la seigneurie de 
Châtelet, au sujet des dimes, date de l'an 1957.. ; il fut intenté 
par les curés aux décimateurs du Chapitre. Comme tous ceux 
du temps, ce procès traîna en longueur et n'eut, aprés tout. 
qu’un résultat médiocre. Néanmoins, dame Thémis rançonna 
tellement les plaideurs, défendeurs et demandeurs, que le 
pauvre Ja Mahiaux, curé de Pont-de-Loup, déclare dans son 
testament avoir dépensé 90 carolus pour sa part”. 

Avec 50 carolus, en 157., on pouvait acheter deux bœufs ! 

Un différend non moins grave s’éleva, vers 1656, au sujet 
des dimes de Bouffioulx. Quelques propriétaires de terrains 
nouvellement défrichés voulurent se soustraire à la levée des 
novales, sous prétexte que ce droit n'avait Jamais été percu 
dans leur commune; de là de longues discussions. Par ordon- 
nance du Chapitre, il fut fait, le 2 novembre 1658, une enquête 
à ce sujet par devant le notaire Jean Despineto. Un grand nombre 


* Arch. comm. de Pont Extrait du Testamenti formula de M. Jean Mahiaux, in- 
séré dans le régistre de pauvres de 1527-1600. 
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de vieillards furent appelés à faire connaître la manière dont 
étaient perçues les dîimes de Bouffioulx depuis qu'ils en 
avaient le souvenir. Ils furent unanimes à dire que, de temps 
immémoriaux, les curés de Châtelet et de Pont-de-Loup 
avaient toujours « prins et levé touttes dismes grosses et 
mennues avec les novalles survenues dedans le district dudit 
bouffiou, » sans que nul y trouvät à redire”. 

Le Chapitre donna tort aux bourgeois récalcitrans, et les 
choses se continuèrent comme par le passé. 

Dans le courant de l’année 1693, de nouvelles difficultés 
surgirent entre les décimateurs et le curé de Bouffioulx, au 
sujet des dîmes de cette commune. Il s’agissait cette fois d’un 
cas tout particulier : c’était de savoir si les novales pouvaient 
être levées sur des terrains défrichés ayant appartenu aux 
bois du Chapitre sur Bouffioulx. Les ordonnances sur les 
dimes étaient en défaut sur ce point comme sur tant d’autres 
de nature moins exceptionnelle; et, ce qui compliquait encore 
une question trop épineuse déjà, c’est qu'aucun précédent ne 
pouvait être établi en faveur de l’une ou de l’autre prétention. 
Les débats tournaient à l’aigre et se poursuivaient depuis un 
an, quand ils furent assoupis enfin, grâce à un accommodement 
arrivé entre les trois pasteurs, en date du 27 septembre 1694. 
IL fut convenu que les dimes seraient perçues sur les ter- 
rains en litige comme sur tous ceux de Bouffioulx, mais que le 
curé de cette commune entrerait pour un tiers dans le par- 
tage de leur produit ; les deux autres tiers seraient répartis 
entre ses confrères, & droits égaux. 1] fut en outre arrêté que 
les navales à prélever sur tout le reste du territoire de 
Bouffioulx, « tant sur les sarts que sur les bois communaux », 
demeureraient, comme auparavant, la propriété exclusive des 
anciens décimateurs ”. 

* Arch. comm. de Pont. : « Le Vble Mre Jean de Graux, aagé de LxvII ans, pasteur 
moderne de bouffiou et y ayant résidé en cette qualité pendant plus de vingt sept 
ans >», fut entendu dans cette affaire. Sa déclaration fut conforme à celles de tous 


les vieillards de la seigneurie. 
** Arch. comm. de Pont-de-Loup. 
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Un autre bénéfice, d’une importance majeure pour les cu- 
rés, consistait dans le produit des rentes attachées à leurs 
offices, en vertu de fondations pieuses. Ces rentes, générale- 
ment établies dans le but de perpétuer par des anniversaires 
la mémoire des fondateurs, de leurs parents ou de leurs amis, 
étaient, il ya moins de trois siècles, au nombre de deuxcents 
environ pour les deux paroisses de la seigneurie. La moindre 
partie de leur rapport, attribuée au curé de Châtelet, lan 
1606, formait un revénu total de 192 muids et #4 1/2 seliers 
d'épeautre, 33 chapons, 12 florins, 492 1/2 patars, 11 livres 
tournois, 2 deniers forts, 6 loviguis et la quarte partie d’une 
maille de Hollande *. 

Après la dime et les rentes fixes, le principal revenu du 
pasteur consistait anciennement dans son casuel, d'autant 
plus élevé que sa paroisse était plus forte. Sous ce rapport, 
en 1700, Châtelet était à Pont-de-loup comme 1 est à 2; il 
était à Bouffioulx dans la proportion de 2 à 5. 

La grande disproportion qu’on remarque entre l'importance 
relative des trois communes était une suite des guerres atroces 
qui désolèrent notre pays sur la fin du XVIIe siècle.Pas un coin 
de la scigneurie n’échappa aux mercenaires de Leurs Majestés 
trés-chrétiennes et catholiques ; mais chacune des localités 
souffrit de leurs déprédations à un degré différent. A plusieurs 
reprises, Bouffioulx et Pont-de-loup furent littéralement mis à 
sac. La sauvagerie des soudarts fut tellement poussée à Pont- 
de-loup dans ses dernières limites, que les habitants s’en- 
fuirent dans les bois et dans les villes fortifiées. Des nonante 
à cent maisons que renfermait cette commune en 1610, il en 
restait quatre ou cinq en 1694 **! 


* Rég. des rentes de la cure de Chât., de 1598-1626. 

” [l'y at eu dans Pondeloup 90 acent maisons passe 90 ou 80 ans. 

L'an 1671 quand j'y suis venu il y en avoit encor 40 à pnt # ou &. 

(Extrait d'une supplique de M. François Paul, ruré de Pont-de-Loup, aux 
« Seigneurs Députés des trois estats du pais De Liége et comté de Loo2. » Arch. 
comm. de Pont. 
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Châtelet, place forte d’un rang très-secondaire, fut aussi dé- 
solé par la soldatesque; mais il échappa du moins aux pillards 
débandés que ses murailles forcèrent à se rabattre sur les vil- 
lages découverts, comme des vautours sur un cadavre. 

Quoi qu'il en soit, voici quels étaient, en 1710, les droits 
principaux attachés aux cures, comme casuel ou accidents, 
dans les trois paroisses soumises au chapitre : 

Quand deux époux étaient de même paroisse, le droit pour 
le mariage était de 10 florins,; si l’un des deux était étranger, 
ce droit n’était que de 12 solides. 

Pour chaque extrait, soit de baptême, soit de décès, soit de 
mariage, le pasteur avait 2 sols. 

Les droits ordinaires pour les funérailles étaient de « 6, à 
ou 8 florins selon la diversité des personnes et selon leur com- 
modité, sauf toujours une diminution charitable pour les per- 
sonnes dont les affaires » étaient « en mauvais état »*. 

Quand la sépulture avait lieu dans l’église, tous les droits 
étaient doublés. Si l’endroit choisi pour l’inhumation était le 
chœur ou l’une des chapelles, le curé, outre ses droits doubles, 
recevait 6 florins ou 12 solides. 

Toutes les chandelles placées sur l’autel pour un service de 
mort; tous les flambeaux, les draperies funèbres; tous les 
objets servant à décorer l'autel, le chœur ou les chapelles 
pour les funérailles desgens de qualité revenaientau pasteur. La 
recommandation du défunt lui rapportait 6 florins par année. 

Quel était, il y a deux siècles, le rapport annuel de tous 
ces droits dans chacune des trois paroisses? C’est là une 
question à laquelle force nous est de ne pas répondre : les 
prêtres n’annotaient pas leurs profits accidentels comme ceux 
de leurs dimes et de leurs rentes fixes. Néanmoins, d’après le 
peu de densité de la population'générale, attestée par les re- 
gistres de l’état civil, — alors tenus par les pasteurs, — nous 
pouvons conclure que ce rapport n’était pas très-considérable. 
À Pont-de-loup, le Baptême fut administré 130 fois de 1700 à 


1720 ; 37 personnes trépassèrent, 23 mariages furent bénits. 
* Annotation de M. N. Jouneau, curé de Châtelet. 19 
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Outre les divers bénéfices que nous avons énumérés jus- 
qu'ici, et plusieurs autres sur lesquels nous n’avons que des 
données trop succinctes pour en parler d’une manière conve- 
nable*, les anciens curés possédaient le droit des jaymas, 
offraindres et obblations dans les paroisses du vieux bailliage. 
Ce droit, comme son triple nom l’indique, consistait dans le 
produit des dons faits par les gens pieux à toutes les époques 
de l’année, et particulièrement aux jours de Pâques et de 
première communion. 

Le revenu résultant pour le pasteur du produit des offrandes 
de ses paroissiens, constituait un des bons profits attachés à 
son office. La munificence des fidèles était grande autrefois, 
quand il s'agissait d’une œuvre pie et comme telle était 
regardée toute faveur faite au curé. Le numéraire était rare ; 
on portait à l’église des langues fumées, des sacs d’épeautre, 
des tripes. Les philanthropes du XVe siècle, en fondant des 
rentes pour les nécessiteux, n’oubliaient pas le père spirituel 
de descendance? une clause spéciale de leurs actes enjoignait 
souvent aux deux mambours de la table des pauvres de faire 
chanter un obit annuel en leur mémoire, et de porter chacun 
à l’offrande un pain cuit, ou quelques setiers d’épeautre dans 
un Sac . 

Les aumônes pieuses faites en temps de messe dans la sei- 
gneurie de Châtelet, de même que les dimes et autres droits 
attribués aux prêtres, étaient inégalement réparties entre les 
pasteurs bénéficiers. Le curé de Pont-de-Loup jouissait de leur 

* Notamment les prémices, sur lesquelles aucun compte des vieux curés ne nous 
fournit lé moindre détail. 

« Les prémices, Praemissae, primiliae, étaient un droit ecclésiastique différent 
de la dîme et prélevé ordinairement sur les fruits de la terre, et quelquefois sur les 
petits ou produits des animaux et sur les produits de l’industrie humaine. Il variait 
depuis un 30e jusqu'à un 60m. Peut-être faudrait-il entendre que ce droit se pré- 


levait sur les premiers fruits et surles premières portées des animaux. » 
Cf. Guérard, Collection des Cartulaires de France, tom. I. Paris 1840. 


* Test souvent fait mention de legs de cette espèce dans le Régistre des pauvres 
de 1472-98. Ce régistre repose aux archives de la cure de Châtelet. 
La moitié des Jaymas, offraindres et obblations de Châtelet et de Bouffioulx rap- 
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produit intégral dans son église et les partageait par moitié, 
avec son confrère de Châtelet, dans les deux autres communes. 
Dans cette affaire donc, comme dans plusieurs autres qui l’af- 
fectaient au même titre, le rôle de Bouffioulx était tout 
simplement passif : il était tributaire des deux paroisses voi- 
sines, d’érection plus ancienne. L’une de celles-ci, la paroisse 
de Châtelet, était elle-même placée vis-à-vis de l’autre dans 
des conditions d’infériorité relative, puisqu’une partie de ses 
bénéfices curiaux entrait dans la compétence de son pasteur. 

Le droit des jaymas, offraindres et obblations que les curés 
de Pont-de-Loup avaient sur Châtelet n’était qu’un droit tra- 
ditionnel, qu'aucun acte authentique n'attesta jamais. Nous 
en avons pour preuve l’aveu posthume qu’en fait à son succes- 
seur le curé de Pont-de-Loup, Jean Mahiaux, dans son testa- 
menti formula : « Je vous aduerty mo cof'c q quant suis 
(indigne) puenur a la cure naye point trouuay p escript sino 
le petit obituly quy encore est por le pnt. » Avant que des 
difficultés eussent surgi entre les desservants des deux pa- 
roisses, par rapport à ce droit, chaque nouveau curé de 
Châtelet, en entrant en fonctions, prenait l’engagement d’ob- 
server les usages anciens, sa vicairic durante. Cette cérémonie 
avait lieu d'ordinaire au couvent de St-François ou dans la 
maison de l’un des curés. Souvent même, la question des 
jJaymas, etc. était soulevée accidentellement dans la conver- 
sation et vidée, séance tenante, d’une manière toute primitive : 
le pasteur de Châtelet, debout, la main dans la main de son 
confrère, se touchait la poitrine et jurait, « foy de prestre, de 
tenir pour bon ferme et estable » le droit coutumiér des curés 
de Pont-de-Loup. 


portait au curé de Pont-de-Loup, savoir : 
De 1571 à 1575, 8 florins bbt de 20 patars ; 
» 1575 à 1579, 10 florins ; 
En 1589, 9 florins. 

Le curé de Pont-de-Loup, pour s'épargner la peine d'aller lever sa part des 
offrandes, etc., des deux paroisses voisines, la louait souvent au pasteur de Châtelet, 
pour quatre ans routiers chaque fois. 

Rég. des rentes de la cure de Pont., de 1527-1600. 
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La paroisse de Bouffioulx resta pendant deux siècles dans 
la même sujétion par rapport aux Églises de Châtelet et de 
Pont-de-Loup. Quant aux droits pécuniaires que cette dernière 
Église avait sur Châtelet, ils s’éteignirent à la longue ; mais 
les curés n’en conservérent pas moins toujours le rang de 
préséance qu'ils occupaient jadis, à titre primordial, parmi 
les curés des communes soumises au Chapitre. 

Maître N° Jonneaux, curé de Châtelet, en réponse à une 
lettre du pasteur de Bouffioulx, relative aux dimes, lui écri- 
vait en 1694 : 

« Bouffioulx est tiré de Chastelet et Chastelet de Pondeloup 
quiest l’esglise primitive ". » 

Ces quelques mots résument toute l’histoire de la seigneu- 
rie; ils expliquent le bizarre enchevêtrement de ses droits 
ecclésiastiques, source de tant d'erreurs et de procés. 

Dans tous leurs rapports avec leurs confrères voisins, les 
pasteurs de Pont-de-Loup aimaient à étaler, en quelque sorte, 
les prérogatives qu’ils devaient à l'ancienneté de leur paroisse. 
S’agissait-il, par exemple, de quelques restaurations entre- 
prises dans l’une ou l’autre église de la seigneurie, ils allaient 
cérémonieusement faire la visite des travaux et donner leur 
avis sur toutes choses, comme les doyens ruraux et les archi- 
diacres. Quelques anciens curés de Châtelet tentèrent de se 
soustraire à l’espèce de suprématie que les pasteurs de Pont- 
de-Loup exerçaient sur eux; mais ceux-ci, à cheval sur leurs 
droits, ne souffrirent pas de longtemps qu’on y portât atteinte. 
Les Jaimas, offraindres et obblalionssurtout furent un sujet de 
discussions entre les desservants des deux paroisses. Les 
curés de Châtelet refusérent parfois de se conformer à l’an- 
tique usage qui octroyait, dans leur paroisse, la moitié de ce 
bénéfice aux pasteurs de Pont-de-Loup; mais leurs efforts ne 
purent vaincre l’opiniâätreté de ces derniers : ils durent enfin 
reconnaitre la validité d’un droit consacré par le temps. 


* Arch. com. de Pont. 
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Dans le courant du XVIe siècle, on vit le curé de Pont-de- 
Loup, une épée sous son manteau, pénétrer dans l’église de 
Châtelet en temps de grand’messe ; marcher au grand autel, 
où se trouvait déposé le produit des offrandes et des obla- 
tions; en faire deux parts, l’une pour le curé de Châtelet, 
l’autre pour lui, en sa qualité de pasteur de Pont-de-Loup, 
l'église mère ‘. 

De nos jours, la conduite d’un ministre de Dieu, comptant, 
le glaive au côté, des écus sur l’autel du Christ, serait anor- 
male, sacrilége, prise en horreur et digne de l’être ; la chose 
paraissait autrefois naturelle. C’est que nos pères, si pieux 
qu’ils fussent, n’affectaient pas un bien grand rigorisme dans 
leur respect pour les lieux saints ; la fête à l'âne, celle des 
fous et beaucoup d’autres le prouvent jusqu’à l'évidence. La 
scène quelque peu théâtrale que nous venons de décrire, était 
une de ces absurdités que l’ignorance du temps seule peut 
rendre excusable. Du reste, la démarche du curé de Pont-de- 
Loup dans cette circonstance n’avait rien d’agressif pour son 
confrère, en dépit d’une mise en scène grotesquement tra- 
gique; son épée, signe de distinction comme un autre, n’était 
qu’un hochet emblématique, comme le bâton d’un maréchal 
ou la hallebarde d’un suisse. Le clinquant militaire était 
jadis de mise dans plusieurs cérémonies religieuses, telles 
que les pèlerinages et les bancroix. On y voyait des compa- 
gnies de paysans, affublés de costumes bizarres, portant des 
arquebuses en guise de cierges. Aux processions, les curés 
fournissaient de la poudre à leurs paroissiens pour saluer les 
saints et les madones ”. Tous ces détails puérils prouvent 


* Dauantaige le susdt bustin et charle le grand mon dict plusieurs fois dauoir 
ueu mes’ Ja missiaux alors desseruiteur de la cure de pont des loup uenir a l’églize de 
chestelet ayant une épée desoubz son mantiaux ptiv les offraindre et oblation sur le 
grant autel le tps de la grand messe et prendre la moitié pt a so pfit maintenat et 
gardat le bon droit de la cure de pont des loup le mere eglize. 


MAHIAUX. 
Extrait du règ des rentes de la cure de Pont.. de 1527 à 1596. 
** Item donné à Nicolas Debry pour avoir achaptez de la pouldre le jour de la pro- 
cession come par ordonnance de monsieur le pasteur 40 patars. 
Compte de l’égl. de Pont., pour l’an 1689. 
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que nos aïeux, ignorants ou barbares, déteignaient sur les 
prêtres et les stigmatisaient, en quelque sorte, des vices et 
des travers de leur époque. Il faut tenir compte, à ces 
athlètes du progrès, du milieu dans lequel ils ont vécu. Vou- 
loir juger les hommes d'autrefois d’après les opinions d’au- 
jourd’hui, c’est se résigner à ne voir avant soi, que des géné- 
rations d’infâmes ou d’imbéciles. 

Au stricte point de vue de notre civilisation, Charlemagne 
fut un indigne personnage, un détestable législateur ; Saint- 
Louis fut un mauvais roi, un juge superstitieux et barl:re : 
Henri IV, le monarque populaire, fut un apostat vénal, un 
coureur de filles. Ces trois princes, jugés d’après nos mœurs, 
sont de piètres gouvernants ou des gens perdus de vices ; 
comparés à leurs devanciers, ce sont des héros. 

Relativement aux dimes et autres droits ecclésiastiques, on 
aurait tort de s’imaginer que l’appât du lucre fût le seul mo- 
bile de la conduite des anciens curés. Il suffit de feuilleter 
quelque peu leurs livres pour rencontrer de nombreuses 
preuves de leur désintéressement. Ils n'étaient rien moins 
que difficiles pour le paiement de ce qui leur était dû; pour 
un motif des plus futiles, ils acquittaient une ou plusieurs 
annuités de leurs rentes ; ils étaient les anges tutélaires du 
pauvre ; par contre, sur les questions de droit, ils étaient te- 
naces au dernier point. 

Le curé Mahiaux, au sujet de la dime de Bouffioulx, dépensa 
plus que sa part de leur rapport. Il y perdit en argent, mais 
il avait rempli son devoir : sa concience était tranquille, c’é- 
tait là son but. 

C’est le curé Mahiaux qui nous relate la conduite singulière 
de son devancier, relativement aux offrandes et oblations de 
Châtelet. IL nous donne le fait sans y rien trouver de con- 
traire au droit du prêtre. L’annotation expresse qu’il en 
fait semble plutôt être une manière tacite de l’approuver. 
Eh bien! le curé Mahiaux est peut-être le modèle le plus 
parfait du bon pasteur qu’on puisse rencontrer. Sa longue 
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carrière ne fut qu’un exemple continu de charité chrétienne ; 
il vécut comme un saint et mourut de même, en édifiant ses 
ouailles. Le même homme loue, en quelque sorte, son prédé- 
cesseur, d’une action qui, au point de vue rigoureux de la 
morale évangélique, a agi d’une manière plus que légère. 
Quelle peut être la cause d’une inconséquence aussi singulière ? 
L'esprit du siècle. 

Les vieux curés, malgré tous leurs droits et leurs nombreux 
profits, se trouvaient souvent dans une position de fortune 
très-précaire. Quelques-uns d’entre eux, qui ne possédaient 
rien en propre, se virent parfois forcés de recourir à la cha- 
rité publique’. S’ils eussent eu les instincts qu’on se plait gé- 
néralement à leur supposer, ils auraient pu sans doute réaliser 
d’assez belles économies; mais leur qualité première, et peut- 
être leur défaut, était d’être un peu trop faciles à se laisser 
exploiter par les mendiants de toutes espèces, qui pullulaient 
au vieux temps comme aujourd’hui” ? 

Nous allons, pour clôturer notre travail, dire quelques mots 
du mode de perception en usage pour les dimes, à Châtelet, 
à Pont-de-Loup et à Bouffioulx, et de la manière dont elles 
étaient mises en location par les décimateurs ordinaires à des 
spéculateurs de la scigneurie. 

Chaque année, dans la dernière quinzaine de juillet, le 
Chapitre mettait à l'enchère sa grosse dime, dite de Châtelet, 


* Le vénérable Jean-François Paul, curé de Pont-de-Loup, fut longtemps forcé 
« d’avoir recours à des personnes charitables et demeurer seul avec une vieille et 
infirme tante sans valet ni servante. » Dans le cours de l'hiver de 1704, il grelottait 
sous un mauvais toit de chaume détruit par les soldats : « les enfants de feu le sieur 
Pierre-Ignace Staignier » lui donnèrent quelques bottes de paille, dont il couvrit son 
habitacle. 

(Extraits d’une lettre de Jean-François Paul, de l'an 1794, et du compte des 
pauvres, pour les années 1700-1713. Arch. comm. de Pont.) 


** Le curé Jean Colart est le seul qui se soit fait payer régulièrement ses rentes. 
Nous voyons, par ses comptes, que lors de son avénement à la cure de Châtelet, des 
personnes de cette commune, — et des plus fortunées, — négligeaient de faire face à 
leurs redevances depuis plus de trente ans ! 

De tels faits prouvent que si les curés possédaient de gros bénéfices, la plupart 
d’entre eux n’y tenaient que médiocrement. 
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quoique celle de Pont-de-Loup en fit partie. L’annonce en 
était faite huit ou dix jours d’avance par des affiches collées 
aux murs des établissements publics, ou placées dans les caba- 
rets. Les curés la publiaient en outre chaque dimanche au 
prône, par ordonnance spéciale des Seigneurs Tréfonciers. 
Le jour de la passée, on battait du tambour dans les rues des 
trois communes, et l’on sonnait du tocsin à plusieurs reprises. 
La dîime était d’abord exposée à un prix assez élevé ; s'il ne 
se présentait pas d'amateurs, on rabaissait ce prix jusqu’à ce 
qu’une offre fût faite : pour lors, la passée se continuait à la 
hausse publique, comme la chose se pratique encore aujour- 
d’hui. Les hausses ne pouvaient être moindres de 10 florins 
à Châtelet et à Marcinelle, et de 5 florins à Couillet. Dans les 
mauvaises années, le nombre des hausseurs était souvent res- 
treint ; à Couillet, par exemple, il ne s’en présenta qu’un seul 
en 1746. D’autres fois, les amateurs y mettaient plus d’en- 
train; à Marcinelle, en 1746, il y eut 26 hausses. Outre le 
prix de location et les frais d’assises, l'obtenteur d’une grosse 
dîme devait payer à l’église du lieu certains droits en cire et 
en vin, représentant, à la date précitée, une valeur de 155 
florins à Châtelet, et de 94 florins 10 sous à Couillet et à 
Marcinelle’. 

Tout bourgeois pouvait se rendre acquéreur de la dime de 
Châtelet, pourvu qu’il fàt homme d'honneur et catholique ; 
qu’il possédât des biens au soleil ou qu’il fournît caution. Les 
nobles, sans déroger à ce qui s'appelait honneur pour leur 
caste orgueilleuse, pouvaient entrer en concurrence avec les 
vilains et devenir fermier des Doyens de St-Lambert. Ils 
étaient seulement tenus, en tant que codécimateurs de ces 
seigneurs, de faire l'abandon des priviléges attribués aux gens 
titrés et de laisser leurs héritages patrimoniaux comme ga- 
rantie de leur solvabilité ”. 


* Ordinairement, le locataire d'une dîme était soumis à une obligation d'un autre 
genre : il devait, pendant toute la durée de son bail, fournir le verrat, le taureau, et 
souvent l’étalon, aux éleveurs de la commune qu’il exploitait. 

*” Les ordonnances royales attribuaient le même droit aux nobles de France, sous 
des conditions analogues. 
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Les de Marotte, seigneurs de Boussu-en-Fagne, d’Acoz, de 
Fosteau et d’autres lieux, exploitèrent pendant de longues 
années la dîime capitulaire de Châtelet. C’est, croyons-nous, 
la seule famille noble de nos environs qui se soit résignée à 
faire un état si peu compatible avec l’humeur aristocratique 
du moindre hobereau d'autrefois. 

D'ordinaire le fermier d’une dime s’adjoignait une ou 
plusieurs personnes honorables, lesquelles étaient chargées 
de percevoir ce droit en son nom, moyennant bénéfice. Ces 
gens portaient le nom de dimiers ; ils remplissaient leurs fonc- 
tions sur les lieux mêmes où la dépouille venait d’être faite, 
ou dans une grange affectée à cet usage. Dans l’un ou l’autre 
cas les choses se passaient très-rondement. Les dimiers 
apportaient tant de bonhommie dans leurs opérations, le bas 
prix des denrées, le respect d’un droit considéré comme 
sacré, l'habitude enfin, rendaient les cultivateurs si peu 
revêches, que la levée des dimes constituait plutôt une époque 
de récréations pour les paysans, qu’une occasion de tristesse 
et de violences. 

En cas de contestation entre les intéressés, la Cour de Jus- 
tice de Châtelet décidait sans appel; le Chapitre ne pouvant 
être à la fois juge et partie. 

Pendant le coursdedeux siècles, les curés de Châteletet Pont- 
de-Loup levèrent leur dime de Bouffioulx par l'intermédiaire 
d’estimateurs à gages. Au lieu d’agir en commun, chacun 
de ces curés bénéficiait à sa guise de la part qui lui était attri- 
buée, en suivant le mode de perception en usage là où le 
Chapitre était décimateur ou en traitant à forfait avec les fer- 
miers. Le jour de la St Jean-Baptiste de l’an 1583, une con- 
vention fut passée entre les pasteurs, par laquelle ils s’enga- 
gérent mutuellement à déposer le produit intégral de la dîime 
de Bouffioulx dans une grange louée à cet effet et d’en opérer 
le partage au setier, — moitié pour chacun, — ainsi qu’il 
était de droit *. 


* Memoire q le ir st in Baptiste a° 1583 estant en la chambre hault del maiso 
Gillain spalart mestre ja coe cure de chestelet sur sambre at pmis et ce oblige en la 
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Cette nouvelle méthode de fractionner la provenance des 
dîimes fut usitée un long laps de temps dans la terre de Bouf- 
fioulx. Ce n’est guère qu’au moins cent-cinquante années plus 
tard que les curés décimateurs divisèrent leur action, comme 
par le passé, en recueillant, de manières souvent différentes, 
chacun sa part du revenu commun. 

Pendant une période assez longue du siècle dernier la dime 
de Bouffioulx fut mise en locations à terme de 3, 6 ou 9 ans, 
à des personnes honorablement connues des curés bailleurs”. 
Après, chacun des pasteurs afferma sa part à quelque membre 
de sa famille ou à des spéculateurs dans l’article, car il s’en 
trouvait ”. 

Pour les dimes vertes, les choses se passaient à peu près de 
la mème manière que pour les grosses. Le Chapitre faisait 
passer celles de la seigneurie comprises dans sa compétence, 
sous les mêmes conditions et charges que celles imposées à 
tous ses fermiers. Quant aux curés de Châtelet et de Pont- 
de-Loup, ou ils affermaient les leurs à des gens solvables, ou 
ils les levaient eux-mêmes par l'intermédiaire des dimiers de 
leur choix. 

La seule différence entre les moyens de perception usités 
dans les deux cas, résullait de la nature même des dimes 
grosses et des dimes verles. Les premières, ne comprenant que 


main mestre ja Mahiaux cure du pont des loup de attasser et mettre les grains uenat 
et pcedat del diesme de bouffoux a eulx appartent dedans une grainge p ensemble 
et ptir les grains a sti moity p moity et aussy tous aultre biens uenat deled'e diesme 
et point aultrement, pns cœ tesmoingts mess': lore hencart, thoma gillez, denvs 
del motz, ct ieh adam marly de pont des loup esté a et Jor q dessus. 
YTA EST MAHIAUX. 
Rég. des rentes de la cure de Pont., de 1527-96. 
Arch.comm. de Pont. 

* La dîme de Bouffoulx, exposée aux enchères le 14 juin 1727, « desmeure à 
Jacques Nicolas Durieux, Charles Dispo et Jacob Lemaigre au prix de 630 florins 
par année. » 

Rég. des rent. de la cure de Chât., de 1659-1739. 


** Remy ma disme au cousin Melchior, ect. 
Remy ma disme au cousin Paul Gibon de Bouffioulx le 17 aoust 1768. 
Rég. des rent. de la cure de Chât., de 1738-77. 
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les fruits de la principale culiure du pays, pouvaient être 
récoltées sans peine ; les secondes, n’étant imposées que sur 
la menue récolte des jardins légumiers, présentaient un 
fractionnement si difficile, que leur levée avait souvent lieu 
par devis fait en blocs et consentis à l’amiable entre les deux 
parties *. 

L'exploitant d’une dime ecclésiastique ne courait aucun des 
mauvais risques résultant des entreprises ordinaires ; la raison 
en est que les possesseurs de tels droits, ne les exposant à la 
passée qu’à l’époque de la moisson, les amateurs pouvaient 
juger de visu des espérances de l’année. La plupart des déci- 
mateurs, du reste, s’engageaient dans leurs baux à faire des 
concessions très-larges à leurs fermiers, dans le cas où les 
prévisions de ceux-ci, par rapport aux récoltes, eussent été 
déçues par des causes accidentelles *. 


La réunion des provinces belges à la France marque la fin 
du vieux régime dans nos contrées ; elle fut proclamée par 
un décret de la Convention, en date du 1° octobre 1795 
(9 vendémiaire an IV). Quoique, depuis longtemps, la dime 
capitulaire de Châtelet fût abolie de fait par la chute du gou- 
vernement théocratique des Seigneurs Tréfonciers, elle n’en 
avait pas moins été mise en locations à Libre-sur-Sambre 
(Charleroi), le 18 juillet de ladite année (30 messidor an II), 
par ordre des autorités républicaines et au profit du domaine 
national. Les autres dîimes de la seigneurie furent passées 
quelques jours plus tard, au profit des anciens bénéficiers ; 
mais les garanties de sécurité données par le gouvernement 


* Doibt ladit vesve — Anne Jacob — par an pour la disme de son jardin extant 
deseur sa maison comme en accord faict entre elle et moy en présence de Mr Nicolas 
de Bavay et Franchois de Hanaux fay icy par an 10 patars. 

Rég. des rent. de la cure de Chât. de 1598-1626. 


"S'il venait quelques pertes considérables ensuite d’orage, de stérilité ou de guerre 
il se devra faire modération selon l’équité et non autrement. 
Rég. des rent. de la cure de Chât. de 1689-1739, page 220. 
Le cahier des charges imposé par le Chapitre à ses fermiers n'admettait dans 
aucun cas de réclamations de leur part, excepté « pour fouragem! des trouppes tant 
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révolutionnaire aux détenteurs de droits ecclésiastiques 


parurent si faibles aux amateurs, que les offres furent peu 
suivies et les prix d'obtention très-bas. 


OLIVIER GILLES. 


seulemt qui en tel cas les reprenneurs » devaient avertir le receveur du lieu « trois 
jours en après au plus tard pour y être fait visite et y avoir tel egard que de droit.» 
Conditions et devises pour l'an 1793. 
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L'ARRONDISSEMENT DE CHARLEROI. 


Pline raconte que l’art du verrier commença en Phénicie; 
il est dû à des marchands phéniciens qui ayant pris terre sur 
les bords du fleuve Belus, voulurent préparer les aliments sur 
le rivage. Faute de mieux, ils se servirent de quelques blocs 
de soude pour supporter le vase qui contenait les aliments, 
et pendant la cuisson de ceux-ci les blocs se fondirent et 
transformèrent en verre les sables des bords du fleuve. 

Ce qui n'est pas douteux, c’est que le verre a été connu 
des Phéniciens qui, pendant longtemps, en ont pour ainsi 
dire conservé le monopole. D’après Pline et Strabon, les 
verreries de Sidon et celles d'Alexandrie produisaient des 
ouvrages très-perfectionnés; car déjà on taillait, on gravait, 
on dorait le verre chez les Romains, et l’on fabriquait des 
vitres par le procédé du soufflage”. 

Sous ce rapport un intérêt très-vif s'attache à la collection 
précieuse composant le musée de Napoléon III, que M. Léon 
Regnier, de l’Institut, et M. Sébastien Cornu, peintre, ont ac- 
quise en 48692, à Rome, pour compte du gouvernement français. 
L’on y trouve des spécimens de l’art phénicien, étrusque et 


* On doute pourtant du procédé, quant aux vitres. — Cfr. Athénée, lib. V. 5, — 
Voyez aussi Michaëlis : Histoire du verre chez les Hébreux. 
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romain, du goût le plus pur et le plus délicat. Cette collection 
renferme cinq ou six cents objets en verre des formes les 
plus étranges. 


Il paraît que l’art de la verrerie était connu dans la Gaule 
dès les premiers siècles de l’ère chrétienne, les premières 
notions en étaient venues d'Italie”. C’est au milieu du XVme 
siècle seulement que la fabrication du verre, en Lorraine, a 
une date certaine, par la Charte des verriers, maïs il faut dire 
que les termes dans lesquels est conçu ce document, le font 
remonter à des temps bien antérieurs. 


Cette charte fut donnée en1448, par Jean de Calabre, petit- 
fils du duc Charles et fils de Réné d'Anjou, en l’absence 
duquel il gouvernait le duché”. Il nous serait difficile d’en 
donner le texte original, mais soit que les verriers, en ces 
contrées, en eussent perdu l’expédition authentique, comme 
il appert de l’exposé de leur requête; soit qu’ils tinssent à ce 
que Jean II confirmât, après son avénement au duché, les 
priviléges qu’il avait octroyés quand il n’était que lieutenant- 
général du duc son père, ils demandérent et obtinrent titre 
nouvel en 1469. Nous transcrivons cette charte toute entière 
ou à peu près, car une analyse ne la ferait pas connaître. 
Publiée pour la première fois par un bibliophile distingué, 
M. Beaupré, correspondant de la Société royale des Antiquaires 
de France, nous ne lui ferons subir de retranchement que 
dans une faible partie de ces fastidieuses redondances, de ces 
répétitions abusives qui surchargeaient alors les actes, et dont 
l'introduction datait des premières années du XIVme siècle. 


* Alexander opifex arlis vitreæ, est une inscription tumulaire trouvée à Lyon. 
Elle porte en outre que le défunt était né à Carthage. (Roach Smith. Collect. 
antiq. V. fe 158.) 


** Le duché de Lorraine relevait de l’Empire, et, ainsi que l’Alsace, était partie 
intégrante du cercle du Haut-Rhin. En 1552, Henri II, roi de France, conquit le 
territoire des trois évèchés; et en 1766, le reste de la Lorraine fut annexé à la France. 
— Le territoire du Luxembourg était à l’origine dans la mouvance de la couronne 
de Lorraine. 
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« Jehan, filz du Roi de Hiérusalem, d’Arragon, de Sicile 
etc., Duc de Calabre et de Lorrainne, Marquis et Prince de 
Gironne. Comme en l’an mil quatre centz quarante-huit, 
nous huissions baiïllé et concédé nos lettres à nos bien améz 
Pierre Brisonale filz de Jehan Brisonale, Henry filz, Nycholas 
Mengin filz, Jacob Guillaume du Tyson et Jehan son filz, 
tous verriers, ouvriers ez verrières de Jehan Brisonal, et 
que par feug de fortune, icelles nos lettres ayant esté brus- 
leez et destruites à Fontenoy, où icelles estaient dernière- 
ment qu’elle a été bruslée. Pourquoy iceulx.., nous en ayant 
exibé une coppie, figurée autentiquement, et très-humble- 
ment nous supplient que voulsissions leur donner et octroyer 
nouvelles lettres en pareille forme qu’ils les avaient, et dont 
la teneur s’en suit : 


« Jehan, fils du Roi de Hiérusalem et de Sicile, etc., Duc 
de Calabre et Marquis du Pont, lieutenant de Monseigneur 
en ses duchés de Bar et de Lorraine, à tous ceux qui ces 
présentes verront, salut. La supplication de nos amez Pierre 
Brysonale filz de Jehan etc., tous verriers et ouvriers ez 
verrières, en la verrière des Auffans, en la verrière Jacob et 
en la verrière Jehan Hendel qui à présent est vague, icelles 
verrières estant ez bois et forestz de Monseigneur, en sa 
prévosté de Darney en son duché de Lorrainne, avons oye : 
contenant que comme les dits maistres et ouvriers de verre 
soyent, à cause de leurs mestiers, et doivent estre privilé- 
giez et ayent plusieurs beaux droitz, libertez, franchises et 
prérogatives, et dont eulx et leurs prédécesseurs ayant joui 
et usé de tous temps passez, et esté tenuz et réputez en telle 
franchise, comme chevaliers estimez et gens nobles dudit du- 
ché de Lorrainne, sans que en ce leur ait esté mis aucun 
empêschement; desquelz droitz et franchises iceulx maistres 
et ouvriers avoyent lettres des prédécesseurs de Monseigneur 


“et ducz de Lorainne, ezquelles estoyent desclarez les droitz 


et privilèges octroyez aux dits verriers. Soit aussi que durant 
les guerres, qui par longue espace de temps ont reigné au- 
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dit pays, et ez pays voisins, lesdits verriers désidérant mettre 
leurs dittes lettres en lieu seur pour les guarder..….. pour- 
térent ja pieça icelles en la ville de Darnoy, les meirent illec 
en guarde en certain lieu, cuidant estre bien seur, mais par 
le Prince dudit Darnoy, furent icelles lettres perdues; du 
moins, comme qu’ils ayent fait très grande diligence... ils 
ne les ont peu recouvrer ne oyr et advoir nouvelles. Pour- 
quoy font grand doubte ‘que on temps advenir, pour ce 
qu'ils ne pourront faire deshument apparoir des privilèges, 
droitz et prérogatives dont ils sont donnez et qu'ils ont uséz, 
ne soyent par aucuns officiers de Monseigneur empeschez et 
prohibez en leurs dits privilèges; qu’il pourrait estre à leur 
très grant préjudice, dommaige et diminution de leurs dits 
privilèges, si sur ce ne leur estait pourvu du remède conve- 
nable, ils nous ont humblement suppliez et requis de leur 
octroyer nos lettres nouvelles, desclairantleurs dits privilèges 
et droitz dont ils ont accoustumé joyr et user on temps passé. 
Scavoir faisons que, oye la relation d’aulcuns gens du con- 
seilet officiers de Monseigneur en son dit duchié de Lorrainne, 
congnoissant l’estat des verriéres et les droits et libertez que 
les ouvriers en icelles ont accoustumé avoir, lesquelz ont 
accoustumé de tous temps passez estre tenuz et maintenuz 
en toutes libertez et franchises, comme pourroyent estre et 
sont gens extraits de noble lignée ; ensuite de grande déli- 
bération avec plusieurs gens du conseil de Monseigneur, vou- 
lant lesdits ouvriers de verres, demourant et ouvrant ez dites 
verrière, maintenir en leurs anciens droitz, franchises. 
Nous, les dessus nommés ouvriers de verres, ensemble leur 
hoirs et successeurs ouvrant dudit mestier, ez dites verrières, 
et un chascun d’iceulx, voulons, octroyons estre tenuz 
francs, quittes etexemps de’ toutes tailles, aydes, subsides, 
d’ost, de giste et de chevauchiées *, et de tous débitz, exac- 


* Droit d'ost. Obligation pour le vassal de suivre son Seigneur à la guerre. 
Droit de giste. Obligation de loger le souverain et sa suite. 
Droit de chevaulchée. C'est le mème que le service d’ost, à cette différence, que 
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tions et subventions quelconques, qui pourroyent estre impo- 
sez sur le duchié de Lorrraine, sans que lesdits ouvriers 
y soient aulcunement gesnez, imposez, contribuez et con- 
traints en quelque manière que ce soit. Iceux les dits ou- 
vriers pourront faire ez dites verrières, verres tels et de 
telle couleur que leur plaira, et les faire mesner, et pour- 
ront les vendre par tous les pays de Monseigneur, où bon 
leur semblera, sans que eulx ou ceulx qui mesneront ou qui 
porteront lesdits verres, soient tenuz, à cause desdits 
verres, payeraucun passaige, gabaile ni tributz quelconques ; 
mais les porteront, mesneront et vendront tout franchement, 
sans que empeschement leur soit donné. Item, lesdits ou- 
vriers verriers pourront en la saison de la paisson en bois, 
mettre et tenir ez bois et foretz de Monseigneur, à l’environ 
desdites verrières, jusques à la quantité de cent porcs, c’est 
à scavoir, chacune verrière 25 porcs, pour la provision des 
leurs mesnaiges et leur deffruit; sans que iceulx ne 
soyent tenuzen rendre nipayeraulcune chose à Monseigneur, 
ni à ses officiers, en quelque manière que ce soit, item, 
pourront lesdits verriers prendre, couper et remporter bois, 
c’est à scavoir, mairiens pour les édifices et reffaisons à 
faire en leurs maisons et ez verrières, et bois aussi pour 
ardoir “, tant pour les nécessitez de leurs mesnaiges que 
pour lesdites verrières, lequel bois ilz prendront et pour- 
ront prendre ez bois de Monseigneur, environ lesdites ver- 
rières en lieu convenable, au moins de dommaige que faire 
se pourra pour Monseigneur, et au plus grand proffit et 
aisance que faire se pourra pour lesdits ouvriers, pourront 
aussi lesdits ouvriers verriers, prendre, cueillir par les bois 
de Monseigneur et emporter fonchières “ et toutes autres 


par ce dernier, le vassal était obligé de suivre son Seigneur à la guerre publique, 
et que, tenu du droit de chevaulchée, il fallait encore qu'il montât à cheval pour le 
défendre dans ses guerres particulières. 


* Brûler. 
** Fougères. 
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herbes propres et convenables pour le fait de leur mestier, 
et par suite et moyennant ces choses, lesdits verriers seront 
tenuz rendre et payer, chacun an, à Monseigneur, ez mains 
de son Receveur Général de Lorrainne, pour leurs verrières 
qui sont quatre, la somme de six petits florins au comp- 
tant, chascun florin de deux gros, monnoye courant audit 
duché de Lorrainne, qui se payeront à deux termes l’an, 
c’est à scavoir la moytié de ladite somme à jour de feste 
Sainct-Jehan-Baptiste, et l’autre moytié à feste de Noël après 
en suyvant, dont le premier terme commencerait au jour de 
Sainct-Jehan-Baptiste maintenant passé, et ainsy dans un 
an, et de terme en terme, et est à scavoir que pour ce que 
la verrière Jehan Hendel est à présent vague..….., laquelle 
lesdits ouvriers ont en voulenté la réparer et remettre sus, 
ils ne paieront aulcune chose à cause d’ycelle, jusques elle 
sera remise en estat convenable, et qu’on pourra y ouvrer; 


| lors payera comme les autres. Item, pourront les verriers 


et ouvriers chasser ez bois et forestz de Monseigneur, à l’en- 
viron desdites verrières, à bestes grosses et rousses, à chiens 
et harnois de chasse, quand il leur plaira, sans pour ce estre 
reprins. 

« Tous lesquelz privilèges, libertez, franchises et facultez 
ez choses dessus desclairez, par nous octroyez auxdits ou- 
vriers desdites verrières, leur voulons estre entretenuz, ob- 
servez et guardez à eulx, à leurs hoirs et successeurs ver- 
riers et ouvriers, item, et pour ce que pour leur deffruict 
il leur convient plus souvent mouldre leurs blez en pays de 
Bourgoigne, nous leur avons consenti et donné et licence de 
faire et édifier sur l’ung des ruisseaux prochains desdites 
verrières un moulin à leurs dépens, si donnons en man- 
dement, par ces mêmes présentes..…., en temoing de quoi, 
nous etc. Donné le quinziesme jour de septembre mil quatre- 
cent soixante-neuf. » 


H était impossible, dit M. Baupré, dans son savant opus- 


cule, surl’industrie et les privilégesdes verriers dans l’ancienne 
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Lorraine, que l’industrie ne prospérât pas en Lorraine, dôtée 
qu’elle était de tant d'avantages. Ce n’était point un vain titre 
que le Duc Jean conférait aux verriers, en les assimilant aux 
nobles de race, car par ce seul fait, tous les priviléges atta- 
chés à l’état de noblesse, leur étaient acquis de plein droit ; 
et si la charte qu’on vient de lire les maintient en toutes 
libertés et franchises, si elle les déclare exempts de tailles, 
aides, subsides et subventions, c’est tout à fait surabondam- 
ment et par prolixité de style. 

Ïl n’a pas sans doute échappé au lecteur, que les privilèges 
accordés, en 1448, aux verriers et ouvriers de verres, pour 
eux, leurs hoirs et successeurs, sont ceux qui appartenaient 
à gens nobles, extraits de noble lignée. Le Duc Jean ne répète 
pas ce que les verriers disaient dans leur requête, qu’ils 
étaient estimés comme chevaliers ; maïs il les assimile dans les 
termes les plus formels aux nobles d’origine, et ce n’est point 
un octroi résultant de ses lettres patentes : leur état de no- 
blesse est un fait antérieur dont il reconnaît et proclame 
l'existence. 

Mais le nombre des verriers, tant maîtres qu’ouvriers ou- 
vrant le verre, s’accrut bientôt outre mesure; l’art avait fait 
des progrès, et ceux qui l’exerçaient n’avaientplus besoin d’en- 
couragements. La charte de 1448 avait porté des fruits dont 
le pays profitait chaque jour, mais il en était aussi résulté de 
graves abus. Les franchises de noblesse, octroyées dans l’ori- 
gine à quelques verriers, étaient devenues ruineuses pour 
l'État, par leur extension progressive à tous ceux qui, ayant 
embrassé la même profession, vivaient comme eux sans payer 
d'impôt ; et les charges publiques, auxquelles ils étaient dis- 
pensés de fournir, pesaient d'autant sur les autres contri- 
buables. Les paysans à qui ils se montraient, dit M. Beaupré, 
tantôt courant la forêt déguenillés et en sabots, tantôt tra- 
vaillant et soufflant la bouteille à l’ardeur de la flamme, sans 
autre vêtement qu’une espèce dechemisedefemme, ne voyaient 
pas en quoi cette existence était moins roturière que la leur, 
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et ne comprenaient pas que ces ouvriers d'usines pussent être 
exempts des impôts qui pesaient si lourdement sur le labeur 
des champs. On songea donc, vers la fin du XVIe siècle, à re- 
venir aux anciens principes sur le fait de noblesse, principes 
toujours subsistants, toujours incontestés, mais affaiblis par 
le relâchement qui s'était introduit dans leur application. 
On s’avisa de ne plus voir dans les maîtres verriers que des 
fabricants qui faisaient, avec plus ou moins de bonne foi, 
trafic et marchandise des produits de leurs usines; dans les 
ouvriers verriers des gens salariés à tant par jour ou à tant 
par pièce. On se demanda en quoi ils différaient assez des 
autres fabricants, des autres ouvriers, pour être exempts des 
contributions que supportaient ceux-ci. De là des débats dont 
les tribunaux retentirent, car cette époque est précisément 
celle où, dans le but apparent de rendre à la noblesse son an- 
cien lustre, mais en réalité pour soulager le peuple en dimi- 
nuant le nombre des privilégiés, on recherchait activement 
les usurpateurs de noblesse et de titres nobiliaires. On décida 
que la profession de verrier ne supposait pas la noblesse, et 
ne la conférait aucunement, mais qu’elle n’y dérogeait point. 

« Cette décision, généralement admise dans le duché de 
Lorraine, comme en France, ajoute M. Beaupré, ne tarda 
guère à recevoir la sanction du souverain. On ne tint désor- 
mais pour nobles que ceux qui étaient de noble extraction ou 
qui descendaient des anciens verriers lorrains, et ils conti- 
nuérent à jouir des priviléges attachés à la noblesse, non 
parce qu'ils étaient verriers, mais quoique verriers. » 

Les verriers obtinrent, pendant la minorité de Charles III 
(1545 à 1559), toutes les concessions dont ils avaient 
besoin. Les produits de leurs usines s’écoulaient prin- 
cipalement en Suisse, d’où ils se répandaient en Allemagne et 
dans les autres contrées de l’Europe. 

Nous avons dit qu’en Lorraine les plus grands priviléges 
avaient été accordés aux verriers. Ils furent dès lors, eux, 
leurs hoirs et successeurs, assimilés aux nobles de race; il 
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devinrent ainsi, dit Florentin Thierrixt, dans son Traité de 
noblesse, des nobles et ennoblis francs et immuns de tailles, 
taillons, cerués, aydes, subsides huictliesmes, douziesmes, 
vinghesmes, équivalents, ports, péages, barrage, passage, 
travers, munilions, garnisons, eslapes, et de loutes imposi- 
hons et subventions quelconques. 

C'était beaucoup, au XVI" siècle, de ne pas être taillable 
et corvéable à merci et miséricorde. Delà leur vint la qualifi- 
cation de gentilshommes verriers. Mais si primitivement ils 
tiraient vanité de leur position de faveur, les gentilshommes 
de verre, étaient peu estimés du reste de la noblesse, aux 
yeux de laquelle le travail manuel ne cessait d’emporter 
déchéance. Témoin cette épigramme de Maynard contre le 
poëte Saint-Amand dont les ancêtres, étaient verriers : 

Votre noblesse est mince 
Car ce n’est pas d’un prince, 
Daphnis, que vous sortez : 
Gentilhomme de verre 

Si vous tombez à terre, 
Adieu vos qualitez. 

Ces gentilshommes, la plupart sans éducation, dit Florentin 
Thierrixt”, pauvres et mal vêtus, quelquefois même réduits en 
l’état de domesticité, se vengeaient du dédain que leur montrait 
l’autre noblesse, sur les roturiers qu’ils appelaient grossière- 
ment des sacrés-mülins ; ceux-ci leur donnaient le nom de 
Hazis, c’est-à-dire Havis, desséchés, parce que le travail des 
verriersles tient exposés à l’ardeur insupportable des fours“. 


°C. f. r. Le procès des frères Grenier, genlilshemmes verriers, condamnés aux 
galères perpétuelles, comme huguenots, par sentence du 5 février 17846, à Auch. En 
1763, on décapita à Toulouse trois autres frères de la même famille et pour la mème 
cause. C. f. r. Haag. France Prot T. V, 362. 

* Trois Traictez, savoir : 4° De la noblesse de race, 2 de la noblesse civile, 
3° des immunitez des Ignobles. Paris 1606, 80. : 

*** Il paraît que les grands eux-mêmes partageaient cette opinion. Comme l’a dit 
l'historien que nous venons de citer, la dédaigneuse qualification de soufflecurs de 
verre, souffleurs de bouteilles, rappelait souvent aux verriers ce que leur art avait 
de mécanique. Une tradition de l’Argonne rapporte que Henri IV, lors du voyage 
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On se relâcha bientôt sur l’interprétation des ordonnances 
qui avaient favorisé les verriers. Tous les ouvriers indistincte- 
ment prétendirent_ arriver à la noblesse par le seul fait de leur 
travail; ils crurent qu’il suffisait d’avoir obtenu un privilége 
de fabrication pour être ennobli, et comme le dit le Manuel du 
verrier (collection Roret), le peuple les crut sans contrôle, 
et la noblesse alors, passablement ignorante, se contenta de 
les appeler savonnelte à vilain. 

Le gouvernement ducal de Lorraine se mit alors en devoir 
d'arrêter les abus sans nombre qui surgissaient. On voyait les 
noms propres s’ornementer de particules; il arrêta les verriers 
dans cette voie, et une ordonnance rendue par le duc de 
Lorraine le 30 décembre 1585, leur interdit à tous sans 
exception des anoblis et assus de nobles, de changer et aliéner 
en façon quelconque leurs surnoms, d’altérer les noms de leurs 
ayeux par l’adjonction de la particule nobiliaire « De, Du, 
« Le, La, et semblables mots qui ne servent qu’à obscurcir 
« la famille dont ils sont sortis; ou par celle de seigneuries 
« forgées à leur fantaisie. » Il leur fut enjoint « à chacun 
« de se contenir et arrêter au nom de ses aïeux, grand'père 
« ou père, et de ne pas prendre plus grande qualité qu’il ne 
« lui appartient, le tout à peine d'amende arbitraire. » Enfin 
au mois de décembre 1592, Charles II[ donna ordre aux 
baillis de rechercher tous ceux qui n’avaient pas fait entériner 
leurs lettres de noblesse, et acquitté la finance, ou qui y 
avaient dérogé; et de les empêcher de jouir des prérogatives 
et franchises attachées à l’état de noblesse”. 


qu'il fit à Metz en 1603, apercevant de loin les gentilshommes verriers de la forêt 
d’Argonne qui accouraient se ranger sur son passage au pont de la Biesme, demanda 
oe que c’étaient que ces gens. — Ce sont les souffleurs de bouteilles, répondit le 
poslillon qui conduisait la voiture du roi. — Eh bien ! dis-leur de souffler au c.. de 
tes chevaux pour les faire aller plus vite. 

* Charles II] mourut le 14 mai 4608. 

“ Traité de la noblesse par de la Roque ; Rouen 1754, in-4°. — Recueil de 
Nogeville. 
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Il parait que ce fut à cette époque que Desandrouin conçut 
l’idée d'importer dans notre contrée l’art de la verrerie, et y 
fit venir les De Condé, les Hinzelin, les Dorlodot", les Brau- 
court, les Tison et quelques autres verriers dont les noms ne 
sont pas parvenus jusqu’à nous. 

En 1645, l’industrie verrière consistait dans nos environs 
en trois verreries, deux à Charleroi et Lodelinsart, une à 
Hourpes, sur Sambre”. Les deux premières furent érigées 
par un des membres de la famille de Sandrouin, la troisième 
au nom de de Moreau, à Leernes, dans le bois de Hourpes, 
non loin du château de la Joncière, appartenant au prince 
de Méan. La durée de ce dernier four ne fut que de quel- 
ques années. Les déchets qu'il a laissés sur les lieux sont là 
pour témoigner de son existence”. 

Quant à de Sandrouin, il continua sa fabrication, mais le 
peu d’ouvriers dont il pouvait disposer, les entraves qu’il 
rencontrait de toutes parts étaient des empêchements sérieux 
aux agrandissements qu’il projetait. Il devait faire venir les 
ouvriers de la Lorraine, et ne pouvait leur accorder que des 
avantages limités. N'ayant point de priviléges ils se formérent 
en corporation, et n’admirent à travailler avec eux, que leurs 
enfants et les membres de leur famille. Mais quoique nos in- 
dustriels fissent à cette époque, leurs entreprises ne furent 
point couronnées de grands succès ; pour obtenir des résul- 
tats favorables 1l était nécessaire que de nouvelles lois fussent 
consacrées à leur profit. La lignée des de Sandrouin ne se 
rebuta pas pourtant de ces difficultés, elle parvint à les sur- 
monter. Le pays doit honneur et reconnaissance aux créa- 

“Portent d'azur à 3 étoiles d'argent 2 et 1; plus un croissant d'argent au centre. 

* C. f. r.Documents et Rapports de 1866, f° 97. 

** Cartes publiées par le chevalier de Beaurain, campagne de 1664 en Flandre. 
4 vol. fo — Cfr. Surhon. Nobilis Hannoniæ Comitatus Descript. 1616. Amsterdam. 

Si l’on en croit des documents déposés aux archives du royaume, ce serait un de 
Moreau qui aurait construit le premier four à fer à Hourpes. Lorsqu'on en demanda 
la maintenue au gouvernement en 1809, on produisit un acte de notoriété attestant 


que ce haut-fourneau existait depuis plus de 200 ans. En 1738, il appartenait à la 
Ve de Moreau, née d’Harvengt. 
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teurs de cette industrie que l’on n’aurait pas dù laisser dans 
l'oubli ? Nous croyons bien faire en donnant la généalogie de 
de cette famille que nos concitoyens paraissent ignorer. 

Jean Warin Desandrouin, gentilhomme du baillage de 
‘ Clermont, au duché de Bar, marié à Nicolle de Guibour, vivait 
vers l’an 1500. De ce couple descendait, en lignedirecte à la 
huitième génération, Jean Jacques Desandrouin, fils de Gédéon 
Desandrouin, seigneur d’Heppignies, de Lodelinsart et de 
Longbois, et de Marie de Condé, l’un et l’autre morts à 
Lodelinsart. Ce Gédéon avait été créé vicomte, le 14 novembre 
1733, par l’empereur Charles VI. Jean-Jacques était né à 
Lodelinsart le 25 mai 1682. Vicomte après son père, il servit 
en France en qualité de capitaine dedragons, dans le régiment 
de Havencourt, et postérieurement comme capitaine à la suite 
du régiment de Valenciennes. Il mourut le 16 novembre 1761, 
à Lodelinsart, où il fut enterré dans le chœur de l'église de la 
paroisse. Une pierre tumulaire qui n’existe plus, rappelait sa 
mémoire. Il avait épousé le 12 août 1736, Jourdaine-Made- 
laine-Julie Letiran, fille du marquis de Villers. Elle mourut 
le 27 mai 1805. De ce mariage sont nés sept enfants : quatre 
fils, Jean-Marie-Stanislas ; Joseph Alexandre ; François-Théo- 
dore, et Pierre-Benoit, et trois filles : Madeleine-Sophie, morte 
baronne de Briffeuil ; Françoise-Josèphe, morte comtesse 
d’Epinois ; Josèphe-Emilié, morte baronne d’Oistkerque. 

Jean-Marie-Stanislas est né à Charleroi, le 7 mai 1738. Il 
succéda à son père dans tous ses intérêts et sa position aux 
mines d’Anzin. Ces circonstances lui firent abandonner Vienne, 
où il avait été fait chambellan de l'Empereur. Il avait épousé 
Joséphine Walckiers avec laquelle il ne vécut point. Après la 
révolution française, il y eut divorce entre eux". 

Jean-Marie eut d’une des filles de Servandoni, deux filles 


* La marquise de Sandrouin, parente aux Walckiers de Vlieringhen, et à ceux de 
Gamerages, habitait une campagne à Montplaisir, lez-Bruxelles, située sur l'empla- 
cement de la fabrique de produits chimiques de M. Cappellemans. Ce fut là qu'elle 
décéda. (C. V.) 
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connues sous le nom des demoiselles de Fontenelle. Leur mére, 
qui se faisait appeler Madame Denneterre, refusa, à cause de 
leur position respective, la main du marquis de Sandrouin qui, 
en l’an XI, épousa en secondes noces Louise-Josèphe Chalgrin, 
fille de lillustre architecte Chalgrin, et femme divorcée du 
Libraire Saugrain. 

Jean-Marie Stanislas mourut sans enfants légitimes, dans son 
château à Fresnes lez-Condé, le 3 août 1821, âgé de 83 ans, 
et repose dans le cimetière de la commune, où un mausolée 
lui a été élevé. On y lit sur la face gauche : « Il fut le con- 
« servateur des mines que son père avait découvertes, le sou- 
« tien et le père de leurs nombreux ouvriers : son nom est 
« l'éloge de sa vie; son souvenir est dans tous les cœurs » ” 

L'extension de l’industrie verrière dans le pays de Charleroi 
ne remonte donc pas à des temps trèés-éloignés. Néanmoins 
les premiers documents nous manquent pour en apprécier la 
portée. Dans cette contrée comme ailleurs, les chroniqueurs 
appartenaient la plupart aux ordres monastiques ; ils n’a- 
vaient guère en vue que de transmettre à la postérité l’his- 
toire de leur couvent, le reste était purement accessoire pour 
eux. Ce n’est donc pas à eux qu’il faut demander des docu- 
ments sur l’industrie qui nous occupe. Un homme, nous 
avons nommé Desandrouin, doit triompher de ce silence 
oublieux et ingrat ; ce qui nous surprend c’est qu'aucun his- 
torien du Hainaut, ou du Namurois, wait prononcé son nom 
jusqu’à ce jour. 

En 1680, le vicomte Gédéon possédait déjà la seigneurie de 
Lodelinsart ; son fils Jean-Jacques en hérita et la transmit à 
Jean-Marie-Stanislas. 

La terre d’Heppignies appartint à la famille de Trazegnies 
et à celle de Valengin; Jean-Jacques de Valengin, baron 
d'Heppignies, la releva en 1646 ; en 1707, elle passa dans la 


* Voir pour plus amplesinformations, le mémoire publié par M. l'avocat Ed. Grar, 
sur les mines d’Anzin. Valenciennes, 2 vol. in-4°. 
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maison de Desandrouin par l’acquisition que celle-ci en fit du 
général comte d’Arberg de Valengin. C’est à cause de la terre 
d’Heppignies que Jean-Jacques et Jean-Marie-Stanislas ont été 
admis et agrégés l’un et l’autre au corps de l’Etat-noble du 
comté de Namur”. Cette seigneurie fut en contestation entre 
le comte de Clauwez-Briant, scigneur de Mellet et Jean-Marie, 
elle fut adjugée à ce dernier. 

Lodelinsart a donc été un des premiers siéges de lin- 
dustrie verrière, mais il fallut longtemps au gouvernement 
autrichien pour apprécier l’importance de cette industrie. 
Enfin suivant, mais un peu tard, la marche tracée par Colbert 
en 1665, il accorda à la verrerie et à ceux qui y travaillaient, 
sans distinction de castes, les mêmes priviléges que Louis XIV 
avait octroyés à ses sujets verriers. Ces priviléges accordés 
par le gouvernement autrichien consistaient en : 1° Exemption 
des droits d'impôts égabelle pour une pièce de vin ; 30 tonnes 
de bonne bierre, et toute la petite bierre dont ils avaient 
besoin pour la consommation de leur ménage ; et 18 pots 
d’eau-de-vie par an ; et à chacun de leurs maîtres-souffleurs, 
exemption de droits pour 18 tonnes de bonne bierre, 
et autant de petite ; 12 pots d’eau-de-vie et une demi-pièce 
de vin, à condition de ne pouvoir en faire usage que pour 
eux et leur famille : enfin 

20 Exemption du guet, de la garde, et d’autres charges per- 
sonnelles ainsi que des contributions. 

30 Exemption des droits de barrière appartenant aux Etats 
de Namur, ainsi que des tonlieux et droits d’entrée et de sortie, 
à charge d’une redevance de trois livres au Domaine, prix de 
quarante gros, monnaie de Flandre, la livre‘*. 

Ce fut en 1745 que ce système fut consacré, d’abord en 


* Constre. 

** Ce fut à Ia suite de ces exemptions que vinrent de la Souabe, les souffleurs en 
canons, dont on cite le nom de cinq souches ; Meyer, Schmidt, Hoquemiller, 
Andries, Breuer ou Brasseur. C. fr. Documents VI, R et D. C. V. 
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faveur de Jacques Antoine de Colnet' ; en 1755, en faveur de 
la veuve d’Harvengt, Caroline de Moreau, puis en 1759 el 
1779 en faveur de Gabriel, Ferdinand et Edouard Dorlodot 
dont les ancêtres pratiquaient depuis longtemps la verrerie à 
Charleror. 

Nous dirons plus tard comment la verrerie prit son essor , 
nous dirons que si ses progrès furent rapides nous les devons 
encore à un Desandrouin, à ses démarches personnelles, et 
ses sollicitations incessantes auprès de la cour de Vienne. 


AD. HABART. 


* Les armoiries de la famille de Colnet, ainsi que le porte le livre d'or de la no- 
blesse, consistait en un écu d’argent à un bras de gueule retroussé d'argent, la 
main couverte d'un gantelet d’or, portant sur le poing un épervier ou faucon au natu- 
rel, chaperoné de gueule et accosté de deux branches de fougères, frangées de 
sinople. L’écu timbré d’un heaume d’argent liséré et grillé d'or aux branchements 
et bourlets d'argent et de sable; cimier ; l’épervier de l’écu. En 1768, il fut constaté 
que la famille de Colnet avait exercé de père en fils depuis plus de trois siècles, 
tant en Allemagne, pays de Liége, Lorraine et Pays-Bas, le noble art en l'exercice de 
sa verrerie. Le 28 juin 1758, Jacque-Antoine de Colnet avait établi une verrerie à 
Jumet, où il avait pour associé Jean de Vignron. Il était marié à Jeanne Catherine 
Scoy, de Jumet. 

Le four des Humandes, mentionné dans notre précédent volume, appartint aux 
(Colnets, quiy seraient venus de Barbençon. (Note de C. V.) 
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Le commerce du verre était anciennement réglementé ; les vitriers et les mar- 
chands de verre des villes, sculs endroits où ils fussent autorisés à exercer leur 
industrie, devaient se faire admettre dansleur corps de métier. M. Louis Galesluot* a 
reproduit depuis peu la charte réglementaire de la corporation despeintres, batteurs 
d'or, et vitricrs de Bruxelles, qui étaient réunis en une mème ghilde. Ce document 
qui porte la date de 1559, consacre aux marchands de verre ses articles 22, 24, 
et 25. 

Le premier de ces articles exige que tous les verres venant du dehors soyent mis 
en vente à la Halle aux grains, afin d'éviter que les détenteurs urbains n’en mono- 
polisent la fourniture, et ne s’en fassent donner des prix exagérés ; et ce sous peine 
d'une amende de 2 livres de Brabant. 

L'article suivant porte que l'exposition en vente devant durer trois heures, tout 
acheteur qu'après ce laps de temps acquérerant du verre d’un marchaud forain 
ayant étalé, est tenu d'admettre en partage le vitrier urbain, mais contre payement, 
comptant pour sa reprise, l'acheteur direct étant tenu de satisfaire le forain. Enfin 
ce dernier article interdit au vitrier et au marchand de verre urbain, d'enlever le 
travail d’un confrère, ou de lui faire concurrence à peine d'amende d’une livre. 

Au XVIII siècle ces règlements étaient en grande partie tombés en désuétude ; ils 
furent définitivement abrogés en 1794. 


* Annales de l’Académie d'archéologie de Belgique, 2e série, tome I, f° 500. 
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CASTEL & MOUTIER. 


Ces mots rappellent le moyen-âge, et le moyen-âge se pré- 
sente à nos yeux comme le tombeau de l'intelligence. C'était, 
non un tombeau, mais un lit de douleurs sur lequel se tor- 
dait le peuple; le Castel et le Moûtier furent quelquefois pour 
lui l'asile des protecteurs qu'il désirait trouver dans sa pro- 
fonde misère. 

Je dis quelquefois, car dans ces temps ténébreux, s’il fut 
nécessaire d'inventer la chevalerie, et de donner des défen- 
seurs aux faibles, c’est que les faibles étaient broyés sous une 
oppression sans pareille ; c’est que des villages étaient mis à 
rançon ; c’est que les routes n’étaient pas sûres, et cela, par 
le fait des seigneurs et des chevaliers. 

Le Moûtier offrait consolation, aumône et asile aux opprimés; 
les oppresseurs les respectaient temporairement; là était pour 
eux un magasin d'approvisionnements accumulés dont ils 
s'emparaient à l’occasion, faute d’autres ressources”. Les 
cantons montagneux d’Entre-Meuse-et-Rhin avaient alors la 
réputation d’être si dangereux que nos compatriotes nom- 


* C. fr. L'expédition de Godefroid de Wesemael contre l’abbaye de Villers, vers 
1260, en Jean d’Assignies, abhé de Nizelles. — Cité par De Vaddere, Duché du Bra- 
bant, f» 501. 
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maient ce pays Terre d'Egypte, comme le témoigne Van 
Heelu *. 

Les Croisades, qui amenèrent des progrès réels mais non 
prévus, avaient à leur début, contribué à ce manque d'ordre 
public par l'absence prolongée des chefs, absence qui enhar- 
dissait les hommes d’armes violents demeurés au pays. 

On assure que Gosselies, Heppignies et Montignies-sur- 
Sambre” fournirent des contingentsà ces expéditions lointaines; 
on cite encore parmi les premiers Croisés Gilborde de Fleurus; 
la seconde croisade enregistra les noms de Aleman, Foulques, 
et Guy de Fontaine (l’Evèque) ; la cinquième signale Gauthier 
de la même famille, mais un nom qui brille dans toutes ces 
expéditions est celui de Trazegnies. Cinq chevaliers de ce nom 
s’illustrérent dans ces lointaines entreprises, Gérard, Gillion. 
Gilles, Otton et Siger. Cette famille, qui blasonnait son écu 
« de bandes d’or et d’azur à l'ombre d’un Lion de sable bro- 
« chant sur le tout » était en possession de son manoir, de- 
puis l’occupation normande, au dire de Guicciardin *”. 

Gillon de Trazegnies qui possédait la terre d’Ath, laliéna 
au comte de Hainaut”, pour fournir aux frais de son expédi- 
tion. Il y signala son courage, mais fut fait prisonnier des 
Musulmans. Dans cette condition, 1l plut à une princesse 
arabe, qu’il épousa, se croyant veuf mais après avoir obtenu 
son abjuration de l'Islam. En 1156, il revint en Europe, et 
fut étonné et charmé de retrouver en vie son épouse Marie, fille 
du comte d'Ostrevant. Le cas était embarrassant ; il fallut re- 


* Chevalier de l'Ordre Teutonique et Commandeur de Bekevoort. [Il écrivit une 
chronique en vers (cfr. A vers 96), et un poëne sur la bataille de Woeringen à la- 
quelle il assista. Ann° 1288. 

** Selon la tradition qui désigne les restes du château comme celui d’un si- 
gneur croisé. (D. v. B.) 

“* Description de tous les Pays-Bas. Arnheim 1613, f 556.— Selon M. Piot. 
Tome HI, de Schayes, f 550, on eut trouvé dans cette commune une pierremnilliaire. 
Celte dernière qualité ne se justifie point, mais il se peut, il est même probable qu'il 
ÿ eut sur ce territoire, près de la voie romaine, une BORNE, indiquant la limite des 
DIŒCESES ou CIVITATES TUNGRENSIUM et CAMERACENSIUX. 

** Bauduin IV. Cfr. Hagemans. Hist. du pays de Chimai. T. E, fo 97, 
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courir à une décision ecclésiastique touchant un fait de bi- 
gamie si singulièrement advenu. 

L'Eglise dénoua les nœuds de ces trois époux à charge par 
eux de se retirer dans des Moûtiers. Les deux épouses Marie 
et Gratiana, c'était le nom de l’arabe, fille du Soudan de Ba- 
bylone, se retirèrent à l’abbaye de l’Ohve”, et Gaillion lui- 
même à Cambron que son parent Anselme avait récemment 
fondé à la demande de S' Bernard. Il n’y demeura pas long- 
temps, car il retourna en Asie où il mourut en 1187. 

David Hubert, à la demande d’Antoine de Bourgogne, 
écrivit, en 4463, la narration des Faits et Gestes du chevalier 
Gillion de Trazegnies, et dédia son ouvrage à Philippe-le-Bon. 

Mirœus, qui mourut en 1640, écrit que de son temps on 
voyait dans le couvent de l’Olive un tombeau représentant 
Gillion entre ses deux femmes. 

Si dans ce curieux récit nous sommes étonnés de voir un 
guerrier faire retour sur la position anormale dans laquelle 
il s’était placé, et accepter la décision de l'Eglise, nous ne 
serons pas moins surpris du genre de moralité que dénonce 
une légende de l’abbaye de l’Olive; celle de Béatrix, dont la 
rédaction primitive nous paraît appartenir à la seconde moitié 
du XIIe siècle. Elle a été reproduite au Ch. 35. Dist. 7 du 
Dialogus miraculorum de Cœsarius, moine de l’ordre de 
Citeaux à Heisterbach, qui fut réimprimé à Cologne en 
4591 ”. 

Toutefois, il en existe d'anciennes versions françaises et 
même une version flamande portant une notable variante, 
car d’une part, elle fut reproduite récemment en français par 
Charles Nodier, et par Gens; et d’une autre, Jonckbloet et 
Nolet donnèrent la version flamande, le premier d’après un 


"Le roman de D. Hubert dit que la sépulture se trouve à Chapelle-lez-Herlaimont. 
Voyez le livre de Bauduin, par Serrure. Gand, 1836, f 214. — En Allemagne, on ra- 
conte un épisode semblable d’un comte de Gleichen. 

“* En 1604, Nutius en donna une nouvelle édition à Anvers sous le titre de : 
Caæsario Heisterbachensi, lilustrium Miruculorum Historiarum Memorabilia. 
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poëme ancien que M. Alp. Willems regarde comme un joyau 
de la littérature thioise du moyen-âge. Cette version semble 
avoir un mérite littéraire très-réel *. 

Le Grand d’Aussy en donne un texte français dans sa col- 
lection de « Contes et Fabliaux » ; nous la croyons ancienne, 
car nous la retrouvons dans un de nos écrivains critiques du 
XVime siècle, dans Marnix”". Selon la version française, 
Béatrix, sacristine de l’abbaye, est séduite par le chapelain, 
la cinquième année, après qu’elle eût prononcé ses vœux. 
Elle dépose ses clefs, son voile et sa chaussure devant l’image 
de Notre-Dame, à laquelle elle portait une grande dévotion, 
et fuit le cloître avec son séducteur. Celui-ci l’abandonna 
après quelque temps, et Béatrix ne trouva de ressources que 
dans la prostitution. Dans la suite, quinze ans plus tard, dit 
le fabliau, elle se repentit, quoique jamais elle n’eût passé un 
seul jour sans faire ses dévotions à Notre-Dame, et résolut de 
retourner à son cloître. Ÿ étant arrivée, elle s’informa à la 
portière de ce que l’on disait de sœur Béatrix. Celle-ci en fit 
l’éloge et ajouta qu’elle était actuellement en prières dans le 
chœur. La fugitive pensa un instant à renoncer à sa détermi- 
nation; mais Notre-Dame lui apparut elle-même pour lui dire, 
qu'en récompense de la dévotion à sa personne que la nonne 
avait toujours professée, elle avait pris sa place pendant son 
absence pour sauver sa réputation ; et qu’elle la lui remet- 
tait maintenant, lui recommandant de ne plus pécher à 
l'avenir. 

Comme la chasse de cette Béatrix est, dit-on, conservée à 
Morlanwelz, lieu voisin de l’ancienne abbaye de l’Olive, où la 
tradition locale porte que les faits auraient eu lieu, et que le 
peuple de la banlieue conserve encore certaine dévotion à 
cette chasse, je pense que c’est bien là, et non à Vrouwen- 
Perk près Louvain, qu’il convient de fixer le domicile de 
l'héroïne. 

* Revue Trimestrielle. T. XXV, fv 316. 

* Tableau des différends. T. IL, f° 371 
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Quant à la singulière morale qui fait dépendre la justifi- 
cation du pécheur, de formules au lieu de la vertu qui pro- 
céderait de la Foi, qui remplace les Principes par des réci- 
tations machinales, elle dénonce le niveau de moralité que 
connaissait cette sombre époque, et au-dessus duquel n’a pas 
su s'élever la scène dramatique de l'Espagne, dans les œuvres 
dureste si brillantes de Lope de Vega” et de Calderon**. 

Aujourd’hui le château de Trazegnies, restauré par son 
dernier titulaire, le Marquis Alexandre, renferme des œuvres 
d’art de grand mérite ; l’abbaye de l’Olive, remplacée par une 
exploitation charbonnière de même dénomination, a sombré 
dans la tourmente causée par l'invasion de 1794, et ses 
dernières ruines ont été récemment déblayées par le proprié- 
taire actuel, M. Hubeau. 


* C.f.r. Animal Profetæ. 
** Devocion de la Cruz, el Virgen del Sagrariv. 
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RECHERCHES 
SUR L'ORIGINE DU NOM DE CHARLEROI. 


PAR D.-A. VAN BASTELAER. 


N'’est-il pas étonnant que des faits historiques, même ré- 
cents, qui avaient été admis par les écrivains et sur lesquels 
on n’avait jamais élevé de doute, perdent un jour la confiance, 
et que l'attention éveillée pour les contrôler, commence par 
les trouver douteux et finisse par en prouver l'erreur, en ri- 
tablissant la vérité ? 

N'avons-nous pas vu M. De Robaulx de Soumoy renverser, 
par les raisons les plus péremptoires, l'opinion, admise jus- 
que là sans conteste, que Philippeville avait été bätisur l’em- 
placement d’un prétendu village de Corbigny*. 

N’avons-nous pas vu les recherches de M. J. Grandgagnage, 
prouver que cette même forteresse de Philippeville avec ses 
dépendances, dont le terrain avait été cédé par le Prince- 
Évêque de Liége à Charles-Quint, laquelle étaitconsidérée par 
les historiens comme ressortissant au Comté de Hainaut, 
n’était ni de cette province, ni du Comté de Namur, mais 
formait une enclave constituant en quelque sorte une petite 
province séparée ”. 


* Notice historique sur Philipperille, par Alb. De Robaulx de Soumoy. Annales de 
la Société archéologique de Namur. Tom. VI (1860). Pag. 196 et suiv. 


** Noles manuscrites sur Philippeville et quelques localités voisines. Loco citato. 
Tom. VIL (1862). Pages 376 et suiv. 
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N’avons-nous pas vu encore la fondation de Mariembourg, 
assignée généralement à l’an 1549, être ramenée à l’an 1546 
par M. De Robaulx de Soumoy*. 

Tous ces faits sont pourtant du XVIe siècle. 


Si nous avons donné ces citations, c’est que nous voulons 
appeler l’attention sur un fait analogue, selon-nous, à propos 
du nom de Charleroy. 

À quelle époque et en l'honneur de quel souverain ce nom 
fut-il donné à notre ville en échange de son ancienne appel- 
lation de Charnoy ? 

Dans le principe Charleroi était un bourg qui s'appelait : 
Le Charnoy ou Charnoy, et par corruption, Le l'harnoit, 
Charnoit, Charnoi, Charnois, Carnoy, Karnoit, Chaurnoy, 
Charrois, Charnoir et Chaunoir, car on trouve ces diverses 
variantes. | 

Ce nom lui venait trés probablement d’une charmoye” ou 
bosquet de charmes (charneaux) ” voisin; et ce bosquet, selon 
toute apparence, devait se trouver du côté de Montignies-sur- 
Sambre vers la côte adjacente à l'Espineau"", direction de la 


* Recherches sur l'histoire de la ville de Mariembourg et l'origine de Charlemont, 
par Alb, De Robaulx de Soumoy. Loco citato. Tom. VII (1862).Pages 178 et suiv. 

** M. A.-G. Chotin, dans son mémoire sur l'Efymologie historique et l'orthographe 
des noms de villes, bourgs, villageset hameaux de la province de Hainaut dit même 
que la localité s'appelait Charmoy et par corruption Charnoy. Voir Mémoires et 
publications de la Societé des Sciences, des Artset des Lettres du Hainaut. 2: série, 
tome IV, page 319. 

« Item a scavoir s’il y a bois sur piège ou sur averisseau ou sur communauté 
soit saule ou rharneau ou bois quelconque, tailler le peuvent lesdits mannans, sy 
mestier en ont et faire leur besoigne, sauf vendre, ni porter hors du pouvoir du 
Charnoy. » Chartes et droilures que la ville de Charnoy el les Musuiers ont audit 
lieu. À propos de ces chartes, voir ci-après, ÿ IV, à l’Appendice. 

“** L'Espineau, Espinieau, Espiniat, Espignat, Spignat proprement dit était le 
fond où se trouvaient deux étangs, nommés dans la suite Etangs Drion, du nom du 
propriélaire. 

Le mot Espineau vient du mot épines, espines, spines. 

Vers le sud du vallon adjacent à l'est de la ville était le Fond des Spinieaux pro- 
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rue qui aujourd'hui encore porte le non de rue du Charnoy. 
En effet, l’image de la forteresse reproduite sur une médaille 
dont nous donnerons plus loin le fac simile” indique que 
ce côté de la ville était boisé sur les coteaux qui bordent le 
fond de l’Espineau. 

Quant à la date où ce nom du Charnoy fut remplacé par 
celui de Charleroy, là est le point à décider. 

À première vue, la question est oiscuse et vidée depuis 
longtemps. Il est admis que ce nom a été créé avec la forte- 
resse en 1666, en l'honneur du roi Charles II d’Espagne, sou- 
verain des Pays-Bas. Qu’on ait, jusqu’à un certain point, dédié 
la forteresse et qu’on en ait fait honneur à ce souverain, 
l’une des deux formes de la médaille commémorative dont nous 
parlerons plus loin en fait foi; bien que cette dédicace semble 
avoir elle-même été faite avec une certaine hésitation puis- 
qu'il existe une forme authentique de cette médaille qui porte 
le nom du roi Charles sans préciser lequel et sans indiquer 
de numéro d'ordre”. Quoiqu'il en soit et quelqu’opinion que 
l’on ait, on ne peut nier ceci : c’est que malgré toutes les 
dédicaces, la médaille n’établit pas que le nom de la ville ail 
élé créé à cetle date. 

La croyance qui précède forme pour nous un point de 
doute. Bien qu’elle soit généralement accréditée, nous la re- 
gardons comme erronée ; c’est ce qui nous engage à écrire 
ces lignes dans lesquelles nous venons la discuter et indiquer 
les raisons et les considérations qui nous ont amené à adopter 
une opinion différente. 


prement dit. À ce point entrait en ville (encoreen 1700), lechemin par les Spigneaux. 

Au nord de l’Espignat, le vallon prenait la dénomination de Chéneau, Chennieau 
où Chenniat (du mot Chèneaux) et élait traversé par le chemin des Chennieaux et 
des Spigneaux (1700), auquel venait aboutir de Montigniesle chemin d'aisance des 
Chenneaux, aujourd'hui chemin de la Neurverille. 

Plus au nord encore, au delà de ce chemin à la hauteur du faubourg, le fond ap- 
partenait au Bois d’el Bolle ou d'Elbolle {bouleaux/. 

« Item un piège du seigneur, sortant du Charnoy et allant entre l'Espineau et les 
bois. » Loco cilato. 

* Voir ci-aprs, ÿ 1 de l'Appendice. 
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Avant tout, voici une preuve irréfragable que le nom de 
Charleroy était connu et employé dès avant la construction de 
la forteresse, beaucoup avant l’avénement de Charles II au 
trône et même avant sa naissance. 

Nous avons eu la bonne chance de tenir en communication 
la copie authentique de plusieurs actes qui prouvent sans ré- 
plique ce que nous avançons plus haut. L’exactitude de ces 
pièces a été constatée avec nous par M. Joseph Bayet de 
Fleurus, membre de notre Société archéologique, qui avait eu 
l’obligeance de nous indiquer lui-même les propriétaires de 
ces actes. Ces pièces, bien qu’antérieures de longtemps à 
l’année 1666, portent en toutes lettres le mot Charleroy appli-. 
qué à notre localité. 

L'un de ces documents est un acte conventionnel, daté du 
21 avril 1656, dressé à Liége par ordonnance du Chapitre et 
du Seigneur de Montignies-sur-Sambre et signé par le secré- 
taire dudit Chapitre, H. J. Josselet. Cet acte établit « au che- 
min traversant le bois Delbolle et venant du faubourg de 
Charleroy » la limite du Pays de Liége et du Comté de 
Namur *. 

Un second acte signé de Jean Mayolet, greffier de la souve- 
raine Cour et Justice de Montignies-sur-Sambre, enregistré 
par extrait le 26 juin 1661, par le greffier Nicolas Philippart, 
et confirmé ensuite par Claude de Tilly, Seigneur de Monti- 
gnies-sur-Sambre, établit la même limite, et pour autres voi- 
sins de « Charleroy », indique Couillet, Marcinelle, Gilliers 
et le chemin de Warmonceau. 

Une circonstance qui donne plus de poids encore à cel 
acte, c'est que le propriétaire possède à l’appui toute une 
série de pièces semblables, c’est-à-dire de copies identiques 
en tous points et certifiées exactes et authentiques par la 


+ Voir le texte complet de cet acte au BI de l’Appendice placé à la fin de ce travail. 
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Confirmalion de Seigneurs de Montignies-sur-Sambre autres 
que le Comte de Tilly. Plusieurs portent en outre la signa- 
ture de ces seigneurs eux-mêmes, à côté de celle de leurs 
greffiers. 

Mais si déjà en 1661 et en 1656 le nom de Charleroy était 
connu et employé, quelle origine doit-on lui donner et à quel 
souverain en rapporter l’honneur ? 

Pour donner une solution et nous faire bien comprendre, 
nous devons d’abord rappeler en très-peu de mots les circons- 
tances qui déterminérent et accompagnérent la naissance de 
Charleroi. 


* 
» * 


Si l’on veut retrouver la première origine de la fondation 
de Charleroi, nous pensons qu'il faut se reporter beaucoup 
plus loin qu’on ne le croit généralement. 

Dés le milieu du XVI" siècle, l’attention de notre Souve- 
rain Charles-Quint fut attirée sur la nécessité d’élever des for- 
teresses le long de la frontière de France. Plusieurs raisons 
avaient concouru à ce résultat. Un nouveau système de forti- 
fications était nécessaire pour rester à la hauteur des progrès 
naissants, mais incessants de l'artillerie. Les anciennes tours 
avec leurs murs sans remparts et sans ütfense avancée étaient 
abandonnées, et le système de fortifications à front bastionné 
s'était progressivement fait et imposé par la force des choses : 
il fallait renouveller les places fortes. Il le fallait d'autant plus 
impérieusement vers la frontière française, que les provinces 
riches et prospères des Pays-Bas, auxquelles on a appliqué si 
souvent les noms de joyau et de diamant depuis qu’elles sont 
devenues la Belgique, étaient déjà le point de mire de la 
convoitise des Souverains qui régnaient sur la France. Le 
danger était sérieux, car les rivalités personnelles du roi de 
France et de Charles-Quint augmentaient encore cette convoi- 
tise, et une guerre qu’on peut qualifier d’acharnée, s'était 
élevée entre les deux monarques. 
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La conséquence naturelle fut, à l'instar de ce qui s'était 
fait en France, un projet de boulevart à élever pour la défense 
de la frontière. 

« Charles-Quint donna ordre de visiter les frontières des 
Pays-Bas de Brabant, de Hainaut, de Namur et aussi d’une 
partie du Pays de Liége, avec des hommes expérimentés pour 
rechercher des emplacements propres à la construction de 
forteresses". » 

On dressa immédiatement la forteresse de Mariembourg 
d’abord, ensuite celle de Charlemont et enfin de Philippeville, 
dont on posa la première pierre en 1555. Dès ce moment 
l'érection de la ligne complète de places fortes était résolue, 
et quand l'Empereur signa l’acte d'octroi nécessaire à l’éta- 
blissement de cette dernière forteresse, il avait déjà jeté les 
yeux sur les autres parties de la frontière. Une note que l’on 
m'a transmise précise même que la Commission d'ingénieurs 
avait porté ses études jusque sur les rives de la Sambre, et 
que dès ce moment le projet avait été formé, et la résolution 
avait été prise, de compléter la ligne de défense par l'érection 
d’une place forte au lieu nommé Le Charnoy. 

Cette résolution demeura à l’état de projet à cause de 
diverses circonstances; mais il est probable que ce projet 
étant connu, on avait pris dès cette époque l’habitude d’em- 
ployer parfois, sans le faire cependant d’une manière régu- 
lière et officielle, le nom de Charleroy appliqué au bourg du 
Charnoy. La similitude remarquable des deux mots se prêtait 
du reste merveilleusement à la chose". 

“ Alb. De Robaulx de Soumoy. Recherches sur l’histoire de Mariembourg et l'ori- 
gine de Charlemont ; d'après le texte de la Convention du 6 mai 1546, conclue 
entre le Prince Evèque de Liége et la Gouvernante des Pays-Bas, pour la cession 
du terrain nécessaire à l'érection de Mariembourg. Archives du département du 
Nord à Lille. Voir Annales de la Sociélé archéologique de Namur.Tom.VHI (1864), 
page 171. 

Encore actuellement les habitants des villages voisins : Montignies-sur-Sambre 
Gilly, Jumet, etc., nomment notre ville Charroi qu'ils prononcent en leur patois 


Charroet. Est-ce l'ancien nom qui a persisié jusqu’à nos jours, ou plutôt est-ce une 
contraction du mot Charleroi ? 
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De longues années s’écoulérent, pendant lesquelles l'Espagne 
resta en guerre presque permanente avec la France. La jalousie 
et l'ambition des Souverains établissaient une division invin- 
cible entre ces puissances rivales, et elles prodiguaient le 
sang du peuple dans leurs démélés, qui se vidaient avec 
acharnement sur les champs de bataille de nos belles pro- 
vinces. Chaque fois que les deux adversaires haletants s’arré- 
taient et concluaient une paix toujours éphémère, la France 
emportait à l'Espagne un lopin de ses possessions dans les 
Pays-Bas. 

De cette façon étaient passées au pouvoir de nos voisins, 
les places fortes que Charles-Quint avaient bâties et dont nous 
avons parlé. Castel-Rodrigo, homme d’un mérite remarquable 
et, sans contredit, supérieur sous ce rapport à son maitre, 
le faible Philippe IV, roi d’Espagne’, avait été récemment 
nommé Gouverneur des Pays-Bas Espagnols. Pensant à créer 
une nouvelle ligne de défense vers le midi de ses provinces, 
menacées par l'alliance de Louis XIV avec la Hollande, il 
reprit les idées du grand Empereur avec l’assentiment du roi, 
qui sentant venir sa fin redoutait pour son fils les dangers du 
voisinage de la France, il résolut dès l’année 1865 d'exécuter 
le plan formé par Charles-Quint d’ériger la forteresse de 
Charleroi. 

Philippe IV mourut avant qu'on püt mettre la main à 
l'œuvre, laissant un royaume épuisé à son fils Charles II, à 
peine âgé de # ans, sous la tutelle et la régence de sa mère, 
la reine Marie-Anne d’Autriche. Ce ne fut que le 3 septembre 
suivant que le Gouverneur commença les travaux. 

Cette fortercsse était destinée à devenir le boulevard de la 
patrie, « propugnaculum patriæ », comme le dit la médaille 
que nous avons citée, Mais il était trop tard. On avait été 
obligé de suspendre les travaux pendant l'hiver. Les fortifica- 
tions de Charleroi étaient à peine tracées et les forts ébau- 


* Voir Essai d'histoire diplomatique. Première invasion de Louis XIV, chapitre III, 
par Altmeyer. Revue {rinestrielle. Tome V, page 86. 
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chés en terre qu'il fallut les abandonner; les Français s’en 

emparérent et dès lors commença pour la ville, cette désolante 

et longue série d’alternatives et de vicissitudes dépendant de 

guerres nombreuses et successives, qui la firent passer plu- 

sieurs fois aux mains des diverses puissances belligérantes. 
Telle fut l’origine de notre cité. 


Maintenant, si l’on se reporte en arrière et si l’on inter- 
roge les faits, on se demande en quoi Charles IT est intervenu 
dans la fondation de la ville, et à quel titre il aurait pû lui 
donner son nom. La première idée et la résolution de fortifier 
Charleroi viennent probablement de Charles-Quint. L’ordre 
d’érection et le commencement des travaux sont dus à Phi- 
lippe IV; et à peine ébauchée la place forte passa aux Français, 
sans que Charles II, alors âgé de 5 ans et en régence, inter- 
vint pour rien dans tous ces actes. L’une des deux formes de 
la médaille commémorative seule a été frappée sous ses auspices 
et porte son nom. Ne serait-ce pas ce fait qui a trompé les 
historiens et a induit en erreur sur le Souverain dont le nom 
fut donné à la ville ? C’est mon avis. 

Du reste, on ne change pas du jour au lendemain la déno- 
mination d’une localité. On ne peut pour une date fixe, 
débaptiser et rebaptiser une ville d’un nom nouveau. Ce n’est 
qu'avec le temps qu’une nouvelle appellation s’établit et si, dès 
1666, Charleroi fortifié ne porte plus que son nouveau nom, nous 
croyons que depuis plusieurs années, et peut-être depuis de 
longues années, l'usage de ce nom n’était pas resté étranger 
au bourg du Charnoy. C’est du reste ce que nous avons prouvé 
ci-devant par pièces authentiques. 

Nous nous sommes demandé, en commençant, à quelle 
époque on doit reporter l’origine de ce nom, employé déjà dans 
quelques actes en 1656? 
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Nous pouvons maintenant répondre qu’il n’y a qu'une solu- 
tion possible, et probable d’ailleurs, à cette question ; c’est 
celle que nous avons déjà indiquée d’une manière incidente. 
Le nom de Charleroi ne pouvant être attribué à Charles II 
doit remonter à Charles Ier. En effet, il faut le reporter, 
pensons-nous, à l’époque du premier projet de fortification 
fait par Charles-Quint, empereur d’Allemagne, roi d'Espagne 
(sous le nom de Charles Ie), et souverain des Pays-Bas ; et 
s’il ne fut pas, dès ce moment, attribué officiellement et régu- 
lièrement au Charnoy, au moins fut-il employé concurremment 
avec cette dernière dénomination, comme nous en avons donné 
des exemples. 

Nous n'avons pas nié que, pour une de ses formes, la 
médaille que nous avons rappelée ne soit une dédicace; mais 
ce n’est pas un extrait de baptême pour la ville, et nous 
croyons qu’elle est due à une simple coïncidence du nom des 
deux souverains, coïncidence dont la flatterie a su profiter 
sans que ce détail puisse rien affirmer du reste quant à la 
question de dénomination. N'oublions pas en outre, qu’une 
seconde forme authentique de la même médaille ne parle pas 
de Charles II, mais seulement de Charles, et dédie la forteresse 
au roi Charles, sans dire le quantième du nom. 

Pour nous, nous professons l'opinion que le véritable par- 
rain de notre ville est Charles-Quint et que, si ce monarque eût 
porté un autre nom, notre cité ne s’appellerait pas Charleroi. 
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MÉDAILLE COMMÉMORATIVE DE LA FONDATION DE LA FORTERESSE 
DE CHARLEROI. 


Nous avons parlé plusieurs fois de la médaille commémo- 
rative de la fondation de Charleroi. L’exemplaire qui fait par- 
tie des collections de la Société archéologique de Charleroi, a 
été donné par M. Léon Dubois, membre de cette Société. 

C’est un jeton qui a été frappé à Bruxelles en 1667. Il me- 
sure 32mn- de diamètre et, comme toutes les pièces analogues, 
il est trop mince pour permettre l’existence d’un cordon. 
L’empreinte est entourée, dans certains points, de marges et 
de bavures assez notables. En voici le fac simile : 


IL est bon de faire remarquer que, pour plus de clarté dans 
cette reproduction l'artiste a retourné la médaille sens dessus 
dessous pour dessiner le revers et qu’il a ainsi orienté le plan 
de la ville qu’il a représenté. En réalité, sur la médaille, la 
petite tête qui se trouveau centre du millésime, à la légende de 
la face, est placée exactement derrière la petite croix que l'on 


Original from 
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voit à la légende du revers et au point justement correspon- 
dant. 

Ce jeton porte d’un côté le buste de Charle IT enfant,couvert 
d'une cuirasse, et la légende : Carolus IT, Dei gratià Hispa- 
niae el Indiarum rex 1667; avec la petite tête qui est le signe 
monétaire de Bruxelles. 

Au revers est le plan de la nouvelle forteresse. Au pied, 
c’est-à-dire au midi, coule la Sambre. À gauche vers le bas 
(ouest), on voit le Pré” (?} du Charnoy, indiqué par sa clo- 
ture (?). A droite sont le fond et les côtes boisées de l’Espr- 
neuu, où Espignal*, où se trouvent aujourd’hui la lunette 
Collard, les tirs militaires et ceux de la garde civique, et qui 
touchaient au nord au bois du Bol, del Bol, Delbole, Dellebole 
ou Dellebolle*”. 

La légende circulaire du revers se compose des mots sui- 
vants : prop VgnaCVLVM patrlæ Dat nobls. Cette légende 
forme chronogramme, et si l’on en réunit toutes les lettres nu- 
mérales, lettres qui dépassent les autres sur la médaille, on 
voit qu’elles marquent le millésime 1667. Là se trouve une 
petite croix sans signification employée comme remplissage 
par le graveur. 

Le specimen qui a servi de modèle à notredessinateur, était 
en bronze. Il était, comme la copie en fait foi, très-bien con- 
servé.Un deuxième exemplaire de cette médaille a été trouvé, 
ily a une vingtaine d'années, derrière les bâtiments de l’hôpi- 
tal militaire de Charleroi, il était frappé du même coin ** 


* « Item a scavoir qu’il y a nne piedsente qui vient de Dampremy à la maison qui 
est au grand Girard et passe devant ladite maison allant autour, par desseur la mai- 
son el allant tout du long les Haïettes et revenant au Pré » Chartes el droilures que 
la ville du Charnoy et les Masuiers ont audit lieu. Voir ci-après ÿ IV. 

* Voir. Page 300 ci-devant. 

*** « Item est a scavoir qu'il y a trois espèces de bois que l'on doit garder; c’est a 
scavoir l’Espiffe, le Bol et la haye du Poirier, et y peuvent rapporter tous manans ou 
tout autre peut tailler sur leur communauté. » Chartes et droilures du Charnoy. 
Voir ci-après 3 IV. Voir aussi Je texte des actes transcrits aux 2H et 8 II. 

‘+ M. Victor Pasquier m'écrit que cette pièce est très-commune et d'une valeur 
vénale presque nulle. 
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Je dois constater ici un fait remarquable auquel j'ai fait 
allusion et qui a une grande importance au point de vue du 
travail qui précède. Ce jeton offre deux variétés. L'une est 
celle que nous venons de décrire ; la seconde en diffère seu- 
lement par la suppression du chiffre ZI après le mot carol. Il 
s'ensuit qu’elle fait honneur de la forteresse au roi t'harles 
d'Espagne, sans préciser lequel. 

Van Orden”‘ parle de cette variété qui se trouve dans la 
belle collection de mon honorable ami, M. Victor Pasquier, an- 
cien Vice-Président de l’Académie Royale de Médecine et 
numismate distingué. 

Cette médaille n’a pas été faite seulement en bronze. Il y a 
plusieurs années, nous en avons vu une en argent, qui était 
identiquement la même que celle dont nous avons donné le 
dessin. 


Gérard Van Loon, dans son grand ouvrage de numismatique 
historique, parle de la médaille commémorative de l'érection 
de Charleroi et il en donne un prétendu fac simile ”. Mais le 
dessin qu'il reproduit est inexact, notablement modifié et 
plus clair que n’est réellement le coin. 

Dans ce dessin, la barrière de clôture et le bouquet de haie, 
indiqués par la médaille à l’ouest de la ville, sont transposés 
et figurés à l’est, c’est-à-dire au point marquant le fond de 
l’'Espineau. À la place de cette barrière est dessinée une allée 
d'arbres, dont il existe réellement une rangée aujourd’hui, 
mais qui est d’origine plus moderne que la médaille. Au centre 
de la forteresse sont: indiqués les quartiers militaires sous 
forme de trois tentes, qui de fait n'existent pas sur la 
médaille. 


* Voir Handleiding voor verzamelanrs van Nederlandsrhe historiepenningen, 
door G. Van Orden, te Leyden MDCCCXXV, page 346, n° 1311. 

+ Histoire métallique des Pays-Bas, par Gérard Van Loon. Edition française. 
Tome III, page #. 
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Le Faubourg au nord de la ville, est figuré par une maison, 
et au sud sur la rive droite de la Sambre, sont dessinées les 
maisons de la Ville-Basse et les arbres qui ont été supprimés 
depuis peud’années sur la place Verte. Or, il est bon de noter 
qu’en 1667 la Ville-Basse n’était pas habitée, pas plus que 
le Faubourg de la Ville-Haute et que du reste ces deux in- 
dications sont tout à fait étrangères à la médaille, telle qu’elle 
a été frappée. 

En somme donc, le dessin de Gérard Van Loon est, comme 
je l’ai dit, inexact et infidèle ; ou plutôt il a été embelli, com- 
piété et modernisé par un artiste qui connaissait la ville telle 
qu’elle existait au moment de son travail. 
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ACTE CONVENTIONNEL DÉLIMITATIF DE LA SEIGNEURIE 
DE MONTIGNIES-SUR-SAMBRE ET DU PAYS DE LIéce. 


« Messeigneurs les Directeurs des affaires delle très illustre 
Cathédrale de Liège et les Seigneurs delle Seigneurie de Mon- 
tignie-sur-Sambre ordonnent au bailly d’iceux et au magis- 
trat desdits lieux et a tous ceulx qu’il appartient de voir et 
respecter el chemin venant du Faubourg de Charleroy et qui 
se dirige vers ledit Montignie par el bois Dellebole comme che- 
min mitoyen et qu’icelui soit gardé par surcéans et par les 
juges compétants comme limite d’avec ledit Charleroy. » 

« Par ordonnance de mesdits Seigneurs et administrateurs 
delle Seigneurie de Montignie-sur-Sambre. Donné le 2 avril 
1656 à Liège. » 

« H. J. JossELET, secrétaire. » 


* 
x » 


Cette pièce estla propriété de M. Strivet de Charleroi, qui 
la tient de feu M. Vissoul de Montignies-sur-Sambre. 
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ACTE PORTANT LA DÉLIMITATION DE MONTIGNIES-SUR-SAMBRE 
ET SES DROITS, OU PRIVILÉGES. 


« Extrait d’un régistre recouvert en peau blanc, au fol. 8 
se trouve ce qui suit touchant la délimitation delle commune 
de Montignie-sur-Sambre et les droits d’icelle. 

« Elle terre de Montignie-sur-Sambre appartient au Comte 
Albert Octave Sterclaes de Tilly, général de ses armées et géné- 
ral de celles de son Altesse Evecque et Prince de Liège etc. li- 
mittée de bize et de vent par la commune de Chastelineau d’un 
costé et par le grand chemin delle Neuve Ville qui va au fau- 
bourg de Charleroy par le bois Dellebolle et par le chemin de 
Warmonchaut de l’autre costé, qui sont mitoyens entre le 
Pays de Liège et le Comté de Namur et de Wevre et d’escorse 
parles communes de Couillet, Marchinelle et Gilliers. Elle est 
composée de rentes, cens, terres, bois, mines, minières et car- 
rières etc. desquelles les règlements sont fixés pour chaque 
sujet dans un régistre tenu par Jean Mayolet lequel était gref- 
fier delle souveraine courte (sic) et justice de Montignie-sur- 
Sambre. » 


« Pour extrait conforme au régistre dudit Mayolet le 26° de 

juin 1661. Estait signé Nicolas Philippart greffier per regrum.» 
« Suit la confirmation » 

« Nous Claude Octave de Tilly Comte Général en chef des 
troupes d'Etat, Gouverneur de Boisleduc et seigneur dudit 
Montignie-sur-Sambre declarons d’avoir confirmé comme nous 
faisons par cette le présent contenu ci-dessus comme dit est 
et au sujet dit. Fait a St Tront le 19 juillet 1691. Etait signé 
le Comte Sterclaes de Tilly et a costé apposé le cachet etc. » 
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« Exhibé et reproduit au greffe de Messeigneurs le 95 
octobre 1703. Etait signé Laurent greffier. » 
«Pour copie conforme, l'original d’icelui sur parchemin ré- 
posant au greffe de Messeigneurs. Quod testor. » 
« Merveilleux greffier.» 


* 
x + 


J'ai dit que cette pièce avait d'autant plus de valeur qu’elle 
était accompagnée de plusieurs copies identiques en tous 
points et qui pouvaient lui servir de contrôle et certifier la 
complète identité de l’original dont toutes ces pièces sont des 
copies authentiques. Cette identité est certifiée sur chaque do- 
cument par la Confirmation de différents Seigneurs de Mon- 
tignies-sur-Sambre autres que le Comte de Tilly, et plusieurs 
de ces Seigneurs ont même apposé leur signature à côté de 
celle de leur greffier. 

Toutes ces pièces, y compris celle du $ II, sont aujourd’hui 
la propriété de M. Strivet de Charleroi, qui pour les besoins 
d’un procès, en a fait le dépôt authentique dans l’étude de 
M. le notaire Bernard de la même ville. 

Feu M. Vissoul, de Montignies-sur-Sambre, qui possédait 
depuis longtemps ces actes avec d’autres archives impor- 
tantes, le tenait directement de ses aïeux, dont l’un était le 
greffier Merveilleux lui-même qui a signé et authentiqué l’un 
de ces actes. 

C’est de lui que je tiens tous les renseignements qui 
précèdent. 


14 
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Les Chartes et droitures que la ville du Charnoy et les mas- 
niers ont au dit lieu, ont été reproduites in extenso dans une 
Notice sur les houillères de Charleroy" par M. Ad. Habart, 
notice insérée aux Bulletins et rapports de la Société paléon- 
tologique et archéologique de l'arrondissement administratif 
de Charleroi. Tome I (1866). Page 74. 

Mais il n’y est indiqué aucun lieu de dépôt où l’on puisse 
trouver une copie authentique de ce document. Je lis même 
cette réflexion : « D’après nos renseignements, les archives 
de Charnoi ayant été comprises dans la capitulation du 27 avril 
1667, la Belgique n’a jamais eu en sa possession aucun 
régistre aux concessions ou octrois, ni aucuns documents qui 
y soient relatifs. » 

Nous croyons utile de faire connaître qu’une copie des 
Chartes et droitures de Charnoy se trouve dans les archives 
des Charbonnages réunis de Charleroi. Une autre est déposée 
aux archives de la fabrique de la Ville-Haute de notre ville. 
A la suite de cette dernière pièce est ajouté un supplément à 
ces chartes. On trouvera peut-être bon que nous donnions ici 
le texte complet de ce supplément. 


* 
+ * 


« Encore plusieurs droitures et usages que les Escherus 
dudit lieu du Charnoy savent et gardent » : 


« Sachent tous ceux qui ces présentes lettres verront, que 
pardevant nous, le Mayeur et les Eschevins delle ville du 
Charnoy ont comparu la communauté génerale delle ville de 


* Voir sur ce sujet le travail, vraiment remarquable et plein de recherches labo- 
rieuses, de M. l'ingénieur E. BIDAUT, ayant pour litre : Mines de houilles de l'arron- 
dissement de Charleroy. Bruxelles 1845. Pag. 14 et suiv. ÿ II. Considérations 
historiques. 

Au moment ou j'écrivais ces mots, M. Eugène Bidaut mourait, le 19 mai 1868. 
Il était secrétaire-général au ministère des travaux publics. 
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Dampremy et se sont déplaint a sçavoir quels pasturages ils 
doivent avoir sur la puissance du Charnoy, et pareillement a 
tel jour et a telle heure ont comparu ceux de Lodelinsart par 
communauté et se complaindirent pareillement d’avoir un bon 
certain record avec nous. Le Mayeur du Charnoy, en se mou- 
vant, les Eschevins se conseillant par bon avis, et par bon loi- 
sir, et eux bien conseillés disent, que les bêtes de Dampremy 
peuvent champier tout partout le pouvoir du Charnoy, excepté 
les Sarts, le bois del Bol, la haye du Poirier et l’Espiffe, 
qu’on dit la Brousscterre et le bois du Seigneur bien gardé et 
les biens des champs. Et si tant est que leurs bêtes soient 
trouvées au faict par sergent sermenté, le Mayeur, par ren- 
seignement des Eschevins peuvent charger icelles a l'amende. 

« À ces piéces recordées avons été comme temoins 
Bertrand Menol, Jean Andry Gennard, Jean Selvaux, Jean 
Placort, Andry Sariot, Servais et Lambert Martin comme 
Mayeur du Charnoy, que toutes ces pièces desseur dittes 
furent mises en la garde et retenance de la cour du Charnoy, 
sur l’an de grâce. mille quatre cent et quarante-trois, le sep- 
tième du mois d'avril. 

« Le 6 d'avril mille six cent soixante-cinq, nous, les Mayeur 
et Eschevins de laditte cour du Charnoy ayant fait ouverture 
de notre ferme, pour en ürer les Chartes et Privilèges d’icelui 
lieu, duquel les masuiers et manans désiraient avoir lecture, 
et trouvant lesdittes charges fort caduques, sy qu’il était im- 
possible d'en donner intelligible lecture, sans icelles avoir 
préalablement diverses fois lues, relues et étudiées, nous 
avons ordonné a Nicolas De Bavaix, notre Greffier, et confrère, 
de mettre et escopier icelles sur nouveau parchemin, selon 
notre langage de ce jourd’hui. 

« À quoi faire, ordonner, lire et publier avons été pré- 
sents, comme Mayeur François Bastin, comme Eschevins 
Antoine Lambert, Lambert Lecharlier. 


« Ce que j'alteste. 
« Nicocas DE BAVAIX, 


« Greffier du Charnoy, 1665. » 
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La pièce des archives de la fabrique de la Ville-Haute est 
une copie de celle-là même qui, par ordre du Mayeur, fut 
« mise et escopiée sur nouveau parchemin, selon le langage 
de ce jourd’hui, » de la main du greffier Nicolas De Bavaix. 
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À M. ConsTanT VAN DER ELST, secrétaire de la Société 
Paléontologique et Archéologique de Charleroi. 


PROMENADE GÉO-ARCHÉOLOGIQUE 


AUX ENVIRONS DE FELUY (ARRONDISSEMENT DE CHARLEROI). 


Comme le botaniste et le minéralogiste, le géologue et 
l’archéologue doivent aller à travers champs, à la recherche 
de quelque substruction ou de quelque typhon ignorés. 

L'expérience leur apprend à connaître par la disposition 
des lieux, que là doit se trouver une roche ou une ruine. 

Ils fouillent de préférence les lieux escarpés; comme le 
poëte, ils suivent le ruisseau qui murmure dans le vallon, parce 
qu'ils savent que là où coule une onde pure, où le poisson se 
joue dans l'étang, où l'oiseau vole dans le feuillage, où le 
lierre grimpe sur le rocher, là aussi l’homme a vécu depuis 
le commencement des siècles, car l’homme a toujours aimé la 
montagne pour son air pur et vif, le vallon pour sa source, 
le lac pour son poisson, et la forêt pour sa défense et pour sa 
chasse. | 

Guidé d’abord par le sentiment de sa propre conservation, 
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n’éprouvant d’autres besoins que ceux que la nature lui 
inspirait, il ne cherchait qu’à protéger son existence, s’abriter, 
se nourrir et se défendre. 

Là, où le climat était trop rude et ne lui permettait pas 
de se coucher sur la mousse, il cherchait un abri dans les 
excavations des rochers (Grottes), ou bien il se creusait un 
véritable terrier où il enfouissait ses provisions et se refugiait 
l'hiver. 

Plus tard, il s’est construit une hutte de branches d'arbres, 
de paille, ou de roseaux, mélangés d'argile, véritable torchis 
comme nous en voyons encore aujourd’hui dans nos contrées. 

Enfin, sentant le besoin de se protéger, il s’est fait des 
retranchements : pour cela, il a profité des accidents de ter- 
rain , des roches escarpées, des rivières creusées par le torrent, 
des arbres renversés par la tempête et rassemblés en bar- 
rières, des blocs erratiques ou des débris de roches détachés 
des montagnes ; enfin tout ce que la nature lui plaçait sous la 
main, il s’en servait au moyen Je ses seules forces musculaires, 
pour s’abriter et se défendre. 

Ses premiers ennemis furent les bêtes fauves; mais hélas ! 
ce fut bientôt son semblable qu’il dut combattre : ce fut son 
frère qui devint son plus dangereux ennemi! 

I dut se créer des armes ; il ne connaissait pas les métaux, 
il ramassa le silex, il le brisa, le feu jaillit, des lames étroites 
et acérées se détachèrent ; il s’empara des plus tranchantes, 
et cette pierre brute suffit à ses premiers besoins ; il utilisa 
aussi les os des animaux qu’il tuait pour sa nourriture. (ÂGE 
DE LA PIERRE BRUTE.) 

Bientôt nous voyons ces instruments se perfectionner, se 
polir et prendre même des formes gracieuses: nous possédons 
des bouts de flèches vraiment mignons et qu’on taillerait 
difficilement aujourd’hui d’une manière plus parfaite. C’est 
l'âge de la pierre polie. 

Vient ensuite l'emploi des métaux, dont l’homme utilise les 
plus fusibles et les plus malléables ; c’est d’abord le bronze 
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qui fait aussi époque (âge du bronze) et qu’on retrouve sur- 
tout dans les habitations lacustres de la Suisse. 

Puis viennent le fer, le cuivre, l’or et l’argent, métaux pré- 
cieux qui répandirent bientôt la civilisation, mais aussi qui 
furent la cause des grandes catastrophes qui frappèrent le 
monde. 

Dans l’excursion que nous allons faire, nous retrouverons 
les traces de tous ces âges, les restes de toutes ces ruines, les 
pages déchirées de cette longue histoire du monde qui est la 
même partout, parce que partout l’homme a éprouvé les 
mêmes besoins, les mêmes penchants et les mêmes passions ; 
sa marche a été la même : sauvage, pasteur, guerrier, il a 
passé cette longue série de siècles (encore incalculable) à 
chasser, à cultiver et à se battre. Grandissant insensiblement 
dans la civilisation, il arrive enfin au point où l’orgueil lui 
donne le vertige et il retombe dans l’abrutissement, comme 
s’il était frappé d’un ramollissement des centres nerveux. Tous 
les peuples sont ainsi tombés du haut de leur grandeur : les 
chefs-d’œuvre de la Grèce sont ensevelis dans le sable et après 
des milliers d'années M. de Lesseps retrouve, en creusant son 
canal, le passage du peuple israëlite, comme nous allons 
retrouver cachés sous les broussailles les restes de l'empire 
romain, si grand et si puissant ! 
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Mais pourquoi vous retracer ici le résumé de ces différents 
âges, à vous historien et auteur de la Belgique primitive”. 
— Mieux vaut visiter ensemble les tours en ruines de ces chà- 
teaux forts qui recélent tant de souvenirs ; craignons cependant 
de remuer trop les cendres de leurs habitants !.. La vengeance 
de Dieu a passé, respectons-la ! mais veillons à ce que nos 
enfants ne voyent encore un jour s'élever de ces donjons, de 


* La Belgique primitive, âges cosmogonique, mythologique et fabuleux, par C.Van- 
der Elst. A. Lacroix Verboeckoven et Cie, Bruxelles. 
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ces Bastilles formidables, que nous admirons comme archéo- 
logues, mais que nous détestons comme citoyens. 

Outre l'intérêt archéologique, ilest bon, peut-être, de con- 
server quelques-uns de ces monuments, quelque pilori, par 
exemple, comme on en voit un, bien intact, sur la place de 
Braine-le-Château, pour dire au peuple qui plus tard serait 


Je m'aperçois que j'oublie le rendez-vous que je vous ai 
donné ; commençons notre promenade, elle sera belle, le 
temps est magnifique. Il est tombé pendant la nuit, une forte 
pluie qui a lavé le sol; les terres viennent d’être labourées et 
hersées; le moindre objet rejeté par le soc de la charrue 
sera visible à la surface: ce sont toutes circonstances favorables 
dont il faut tenir compte, aussi c’est avec intention que je 
vous ai fixé cette époque. 

Quittons la station de Feluy, où je suis venu vous attendre, 
avançons vers le pont en fer audacieusement jeté au-dessus 
du vallon, sur une distance de plus de 200 mètres; à nos pieds 
se reflêtent dans les eaux du canal de Charleroi les énormes 
piles qui supportent les longerons de sa carcasse ; car une 
partie est restée à l’état de squelette, et le voyageur effrayé se 
demande avec raison pourquoi on ne recouvre pas cette seconde 
voie de son tablier. 

Sur la gauche le petit village d’Arquennes étale autour de 
son modeste clocher, ses maisons blanches et proprettes qui 
forment un groupe charmant ; sur la droite sont des carrières 
et des quais. Un baquet y est amarré, chargé de moellons 
pour les endiguements de la Hollande : nos carrières four- 
nissent une grande partie des matériaux qui doivent résis- 
ter à la mer ; on les jette pêle-mêle dans les gouffres béants, 
jusqu’à ce que les tas accumulés offrent assez de résistance aux 
vagues. Ces pierres calcaires mélangées aux pierres volcaniques 
des bords du Rhin, dont on se sert également, cimentées par 
la vase de mer, formeront un jour un singulier poudingue ; 
des coquilles vivantes se fixeront dans leurs interstices, et qui 
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sait, si après des milliers d’années, elles ne mettront pas àla 
torture quelque savant géologue, intrigué de savoir expliquer 
cette singulière formation. 

Ce calcaire sert aussi à faire des pavés; il est trop dur, 
trop silicieux pour la taille ; plus loin, à quelques cents mètres, 
sont les belles carrières de petit-granit appartenant à M. le 
comte de Lalaing. Cette pierre peut être considérée à juste 
titre comme de toute première qualité pour la bâtisse. 

Elle s’exploiteégalementàFeluy, aux Ecaussinnes, à Soignies, 
à Ligny, à Maffles près d’Ath, et aux environs de Liége : on 
estime que ces exploitations occupent 7 à 8,000 ouvriers et 
qu’elles produisent dix millions de francs. 

Voici l'appréciation qu’en fait M. Aymar-Bression, dans son 
rapport sur l'exposition universelle de Paris de 1867. 

« Le petit granit est un calcaire à crinoides, qui peut être 
considéré comme une des meilleures pierres de construction 
connues, à cause de son inaltérabilité, de son homogénéité, de 
sa résistance, de son élasticité, de son bel aspect et de son bon 
marché relatif”. » 

Le nom de petit granit lui a été donné à cause des petits 
points blancs produits par les anneaux d’encrines cristallisés 
dont sa pâte estremplie, et qui lui donnent un aspect grani- 
tique. La couleur en est bleue passant au noir, la taille en 
est blanche ; certains bancs se polissent très-bien et sont re- 
cherchés pour la marbrerie; cuite, cette pierre donne une 
excellente chaux grasse pour les agriculteurs et pour les 
plafonneurs. 

Les bancs massifs renferment peu de fossiles, si ce n’est 
le spirifer mosquensis qui caractérise cette formation car- 
bonifère. 

Il faut aller aux approches des coupes, dans la pierre dite 
grisar, friable, terreuse, pour les rencontrer. 


* Voir Journal mensuel des travaux de l’Académie nationale, agricole, manufac- 
turière. Juin-Juillet 1867. Page 342. 
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Les carrières à moellons et à pavés qui se trouvent plus au 
Nord, sur les bords du canal, contiennent des calcaires dolo- 
mitiques très durs, intercalés de calchistes très fossilifères. 
Nous aurons l’occasion de voir plus loin des exploitations de 
cette nature très intéressantes au point de vue paléontologique. 

Faisons remarquer en passant que dans une grande coupe 
des carrières exploitées par MM. Dubois frères, on a trouvé 
un morceau de tibia qui ressemble beaucoup à un os humain, 
et qu’en creusant les fondations du pont du canal, au pavé de 
Nivelles, on a trouvé dans le gravier des bois de cerfs ou de 
rennes, qu’on a envoyés au musée de Bruxelles. 

À l’extrémité du pont, en avançant vers le village, se trouve 
un groupe de maisons d'ouvriers ; elles sont bâties sur des 
ruines dont on voyait encore les vestiges, il y a vingt ans. Les 
ruines formaient un monticule recouvert de broussailles, ap- 
pelé tiennes des Sarrazins. 

On a découvert des caves dans lesquelles on a trouvé diffé- 
rents objets de l'époque franque*. Nous croyons que le châ- 
teau a été greffé sur des fondations romaines, car on rencontre 
de nombreux restes de cette époque dans les environs. 

Près de ces habitations se trouve l’église, qui est bâtie sur 
la roche. Arrêtons-nous un instant pour visiter le saint lieu, 
l’église est aussi bien souventlepetit musée de la commune, c’est 
le livre des légendes, le dépôt sacré des reliques des anciennes 
familles, et dont les pierres funéraires guident l'historien et 
l’archéologue, dans ses recherches. 

Le chœur et les colonnes en pierre de taille de la grande 
nef, datent du commencement du 16° siècle (architecture 
ogivale), elles viennent d’être dépouillées par les soins de M. 
Lejour, curé actuel, du badigeon qui lesrecouvrait ; une d'elles 
porte une inscription qui indique l’époque de la construction : 
Maistre Charles Maduez curé d'Arquennes a donné ce pilier 
à Dieu. 

* Voir: Lettres sur des antiquités trouvées à Feluy et dans les environs, par 
M. Cloquet. Annales du Cercle Archéologique de Mons. Tome 1v. Page 202. 
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Le reste de l'édifice a été construit en 1764. 

On lit sur une cloche refondue à cette date : 

« Je m'appèle Max. Th. Ferdinande ; j'ai pour parrain F. 
« G. I. À. Duc de‘Croy, chevalier de la Toison d’or, Comte 
« d’Arquennes, etc., etc., et pour marraine, M. T. d'Hongnies, 
« Comtesse de Coupigny et d’Arquennes, princesse de 
« Berghes. » 

Ferdinand-Gaston-Joseph-Alexandre de Croy, naquit à 
Nivelles le 29-mars 1709 et épousa le 24 novembre 1735 sa 
cousine sous-germaine, Maximilienne-Th. d’Ongnies ; après la 
mort de son époux, la comtesse se déshérita de sa seigneurie 
de Feluy et celle d’Arquennes passa entre les mains du Comte 
d'Ongnies et de Mastaing, Grand Écuyer et faisant fonction de 
Grand Maître de la Cour à Bruxelles ; elle passa ensuite à la 
famille de Lalaing. 

La Comtesse mourut sans enfants à Bruxelles, le 7 juillet 
1774 ; elle était la dernière de l’illustre maison de Berghes*. 

L'église contient peu d’objets intéressants; admirons cepen- 
dant les belles boiseries qui se trouvent en-dessous des 
fenêtres du chœur et qui représentent les attributs de l’ancien 
et du nouveau testament : elles proviennent de Nivelles et 
paraissent être de l’école de Delveaux. 

La paroisse d’Arquennes est restée sous le patronage de 
Saint Boniface jusqu’en 1764; elle avait été donnée en 1195 
à l’abbaye de Saint-Feuillien de Rœulx, par Bouchart, évêque 
de Cambray. 

Le château appartenait alors au comte de Louvain. 

Si nous suivons le grand chemin creux qui de la commune 
rejoint la route de Nivelles, nous apercevons une jolie cha- 
pelle dédiée à Notre-Dame de Bon-Conseil. Ce petit monu- 
ment a déjà été signalé à la Commission des beaux-arts, ainsi 
qu’au Cercle Archéologique de Mons. 

Ïl date de la première moitié du XVIP"e siècle (mélange de 


** Histoire de Feluy, par l'abbé Stroobants. Page 304. 
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gothique et de renaissance). La façade est très-riche en orne- 
ments en pierre, peut-être même surchargée; malheureusement 
elle est assez dégradée, ce qui a fait reculer jusqu'ici devant 
les frais d’une restauration. M. le curé Lejour, encouragé par 
les premiers travaux faits à son église, a commencé à restau- 
rer l’intérieur de cette chapelle; déjà les délicates nervures 
en pierre bleue et les belles voûtes en briquettes rouges 
qu'elles soutiennent, ont rejeté leur sale robe de badigeon, 
pour reprendre les habits coquets de leur jeune âge. Nous y 
reviendrons plus tard quand les travaux seront terminés. 

Dirigeons-nous maintenant vers le bois d’'Harpes : une forte 
dépression de terrain, sous forme de bassin, se prolonge 
entre le bois et le village ; il y a des digues bien apparentes 
mais qui se sont affaisées par les travaux agricoles. C’est pro- 
bablement l'emplacement de vastes pièces d’eau (viviers) si 
nombreuses au moyen-âge : la commune de Feluy en possé- 
dait 25 bonniers en 7 viviers. « Car en ce temps-là, lit-on 
dans l'Histoire d'un Paysan, la neige montait souvent de 2 
à 3 pieds; elle tenait jusqu'en avril, à cause des grandes 
forêts qu’on a défrichées depuis, et des étangs sans nombre 
que les couvents et les seigneurs laissaient en eau dans les 
vallées, pour n’avoir pas besoin de les planter ou de récolter 
tous les ans. » 

Parcourons les abords du bois, peut-être trouverons-nous 
les vestiges d'anciennes constructions : en effet voici un mor- 
ceau de tuile à rebord (tegulà), entrons chez le garde dont 
nous apercevons l'habitation, il nous dira qu’en abattant des 
arbres, on a trouvé beaucoup de débris de ce genre, 1l nous 
accompagnera ensuite jusqu’à la fontaine de l’hermilage, dans 
la partie la plus accidentée du taillis, buvons de son eau qui 
est très-pure; allumons le cigare, c’est un lieu propre aux 
méditations.… Pourquoi ce nom d'hermitage ? nous le retrou- 
vons encore au bois d'Horu, que nous visiterons plus tard. 


* Par Erckman et Chatrian. 
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Quelque saint Anachorète est-il venu s’y fixer ? ou bien les 
chanoinesses de Nivelles y avaient-elles fondé un oratoire..…. 
ou un boudoir? On sait qu’une moitié de leur journée était 
consacrée à Dieu et l’autre au monde. « Si elles s’adonnaient 
de bon cœur à la pratique de la religion, elles ne cessaient 
pas pour la plupart, en leur qualité de séculières, de par- 
ticiper aux plaisirs et aux fêtes, voire même aux soirées 
dansantes qui avaient lieu dans le beau monde”. » Les cha- 
pitres de Nivelles et de Mons étaient des pépinières où Jes 
jeunes seigneurs allaient choisir leurs dames, aussi est-il 
probable que plus d’une illustre habitante du château 
d’Arquennes avait vécu sous la règle de Sainte Gertrude. 

On peut présumer, à la disposition du terrain, que cette 
source alimentait les belles pièces d’eau, qui s’étendaient 
jusqu’au village, et qu’elles étaient divisées en étages, formant 
de belles cascades; car il y a une différence de niveau très- 
grande sur un parcours de près d’un kilomètre. On voit 
encore près de la rivière, les restes d’un balcon avec balustres 
en pierre; et au-delà du canal, des bâtiments modernisés, 
servant de maisons de ferme et faisant partie de la seigneurie; 
dans une prairie voisine, nommée chèvremont, se trouvent 
d'anciennes fondations qu’il serait curieux de fouiller. 

Avançons vers le bois de la Garenne, dont nous ne sommes 
séparés que par une bande de terrain défriché et nouvellement 
mis en culture. Ce terrain forme une dépression suivie par le 
chemin de fer Manage-Wävre. Nous sommes à la jonction des 
provinces du Brabant et du Hainaut, et chose remarquable, 
c’est aussi la jonction des terrains tertiaires et des terrains 
primaires. Le rebord du bassin houiller formé par les cal- 
caires sert d'appui aux sables rouges, au bois de la Garenne 
et à Henripont, et aux sables calcaireux (marnes) vers Nivelles 
et Petit-Rœulx. — Nous voici dans le petit bois de sapins qui 


* Voir Cercle de l'hôtel de Vignecourt à Mons, par L. Devillers. Annales du Cercle 
Arch. de Mons, T. V. page 173.— Voir aussi Col. Huybrecht. Régne de Guillaume Fer 
en Belgique, 3. 
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forme un bouquet de verdure au milieu des terres arables ; 
chaque année le bouquet s’amoindrit : on défriche, on met 
en culture les sables abandonnés jadis aux bruyères el aux 
genêts. 

Ce sont ces défrichements qui nous attirent; sans eux, ces 
lieux n'auraient pour nous d’autres charmes que le magni- 
fique panorama dont on jouit par un ciel pur.On ne peut voir 
un plus bel horizon : arrêtons-nous-y un instant. 

. Vers le Nord-Est, voyez cette flèche qui s’élève dans les airs 
comme un énorme jalon. C’est Nivelles, le berceau de St Ger- 
trude, première abbesse du chapitre fondé par sa mère Id- 
berge, qui s’y était retirée aprèsla mort de son époux Pepin de 
Landen, en 647. 

Cette petite ville a été peu explorée, on pourrait y faire des 
découvertes intéressantes; sous le chœur de la collégiale un 
caveau d’une vingtaine de marches de profondeur indique en- 
core une partie de l’ancienne église de St Gertrude; on a trou- 
vé que le sol de la ville était fort exhaussé, on a reconnu un 
ancien pavé à environ 20 pieds de profondeur et un second à 
quelques pieds au dessus. 

D'après un mémoire publié par M. Roulez, et où nous 
puisons tous ces renseignements, Ambiorix se rendant au 
camp de Cicéron aurait suivi la vallée de la Dyle par Wavre 
et Genappe,et aurait logé à Nivelles le 3e jour. Ce vallon a dù 
être une des grandes artères du pays pour aller du Nord au 
Midi. Des objets trouvés sur différents points le prouvent évi- 
demment. 

Si nos regards se portent vers l’Est, nous voyons les ves- 
tiges de l’ancien bois de Nivelles, donné en cadeau au Duc de 
Wellington après la bataille de Waterloo; il est défriché et 
mis en culture : on reconnaît son emplacement par les belles 
allées d'arbres qui le sillonnent de toutes parts. 

J'ai possédé unetrès-belle pièced’or du tempsde César, trou- 
vée en cet endroit. 

Le bouquet de verdure un .peu plus rapproché et le petit 
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clocher de village, c’est Petit-Rœulx et son bois; un chemin, 
venant de Nivelles et qui doit être très-ancien, le longe et le 
dirige vers Renissart. 

On voit encore au point où il forme un coude, près du 
bois, un léger relèvement de terrain qu’on a nivelé pour mettre 
en culture et qu’on nomme Mont du Berger. Ce nom a sou- 
vent été donné à des tumulus, sans doute parce que les ber- 
gers avaient l'habitude d’y aller avec leurs troupeaux; ces ter- 
rains restant incultes, il y croissait de l’herbe. 

Je possède dans ma collection un grain de collier en beau 
Jaspe trouvé dans les environs. 

À quelques cents mètres de là, toujours aux abords de la 
voie mentionnée, allant vers Renissart, se trouve un champ 
nommé Maleville* qui contient des substructions romaines non 
encore explorées;, un habitant des environs m’a dit avoir été 
jouer dans les caves pendant sa jeunesse. 

J’ai donné un très-beau spécimen de tuile venant de cette 
localité, à notre petit musée de Charleroi. 

Voyez un peu plus loin sur la hauteur, un groupe de bâti- 
ments faisant relief au milieu d’un massifd’arbres bien effilés, 
peut-être même distinguerez-vous une chapelle : c’est Renis- 
sart, ancien prieuré dépendant de l’abbaye de Ninove (prémon- 
trés), aujourd’hui converti en ferme et en maison de campagne. 
Läencore on trouve des fondations romaines, ainsi que dans un 
petit bois voisin qu’on vient de me signaler. Nous arrivons 
par cette route vers le bois d’Hainaut. Vous apercevez sur les 
côtés, ces beaux dômes de verdure c’est le parc du château de 


* Voir: Lettres sur des antiquités trouvées à Feluy etc. Annales du Cercle Arch, 
de Mons. T. IV. 

Du temps des Francs et mème plus tard, on rendait la justice en plein air, à 
ciel ouvert, dans une enceinte arrondie, etl’endroit où les plaids avaient lieu se nom- 
mait Mallus (assemblée); pour se mettre plus ou moins à l'abri du soleil et de la pluie 
on y planta des arbres, des chênes ou des tilleuls, ces arbres jadis dédiés à la Déesse 
Fréga (justice) rappelle aussi l’origine franque de ces tribunaux. le nom de Malle- 
ville viendrait-il delà? D’autres disent: Maneville, Hagna Villa. 
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Seneffe, une des plus belles habitations du pays; on conte que 
lorsque le prince Charlesy venaitse promener, 1ldisaiten repar- 
tant pour Mariemont: « je relourne dans mes écuries !» aujour- 
d’hui, il ne tiendrait plus ce langage, car le vieux Marie- 
mont n’est plus qu’un tas de ruines et le nouveau estun véri- 
table palais. Ces parties boisées que vous voyez dans le loin- 
tain, sont des restes de l’ancienne forêt charbonnière qui recou- 
vrait une grande partie de la province. 

Là, se trouve un petit bois qu’on nomme le Louvia. 

Si on doit encroire la tradition, ce serait l'endroit où Saint- 
Feuillien aurait été assassiné ; on m'a affirmé qu’il y a quel- 
ques années encore, lorsque les enfants du hameau voulaient 
injurier les enfants des familles Tamigniaux, assez nombreuses 
dans cette localité, ils leur criaient : Tamignia, race de mour- 
dreux, qui a tué Saint-Feuillien d'in l'Louvia. 

L'abbé Normand, parlant de Seneffe, dit que c’est à cause 
du crime commis sur son territoire, par la mort de Saint- 
Feuillien, que sa tour est inclinée et semble menacer ruine 
comme la tour de Pise. Cependant, M. Lejeune, dans son 
travail publié dans le Ve volume des Annales Archéologiques 
de Mons, place le lieu du crime près de Rœulx où fut fondée 
l’abbaye, et il dit que cette partie de la forêt fut défrichée et 
s’appelle Senophe ; qu’on y construisit d’abord une chapelle 
expiatoire qui fut détruite par les Normandsen 880 ; qu’ensuite 
le lieu devint une affreuse solitude et se trouva abandonné 
jusqu’à la fin du Xe siècle" 2929 . . . . . . . . . 


* D’après la chronique, Saint-Feuillien ou Foillan serait parti de Nivelles pour 
visiter son frère Ullon qui dirigeait le monastère de Fosses. Son chemin était donc 
de passer plutôt par Seneffe que par Rœulx. — D'autre part Sainte-Gertrude s’en al- 
lant à sa recherche, passe par Arquennes et se dirige vers la forèt de Sonée et ce 
n’est pas bien loin de là, dans la vallée d’Ampoline, qu’elle découvre les cadavres de 
Saint-Feuillien et de ses compagnons qu’elle fait transporter à Nivelles. Il y a pro- 
bablement eu erreur de la part de certainshistoriens qui indiquent Senophe près de 
Rœulx. Voici une note que nous trouvons dans l'ouvrage de M. Ch. Duvivier : Pagus 
Hainoensis : fol. 72. Parlant de Saint-Feuillien : contigit eum per sylvam 
Sonephiam Nivellæ contiguam, errare et in impias lafronum manus incidere. Vita 
Sanctæ-Gertrudis, Manuscrit de la Bibliothèque de Bourg. 1 49 34. 
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Voyez plus loin, vers le Midi, ces hautes cheminées fumantes 
qui bornent l'horizon : ce sont les cheminées des charbon- 
nages de Bascoup et de Mariemont; les forges et les laminoirs 
de Fayt. C’est le mouvement, c’est l’industrie ! Ces simulacres 
de phares annoncent au voyageur qu’il a quitté la calme et 
agricole province de Brabant, pour entrer dans la bruyante 
et industrielle province du Hainaut. 

Fayt est un des points les plus culminants du pays; c’est 
en deçà, vers Manage, dans ces terrains convulsionnés par la 
formation houillère, dans ces ravins qui se prolongent vers 
Bois-d'Haine, qu’eut lieu la fameuse bataille de Seneffe, où 
après douze heures de combat acharné, les armées se reti- 
rérent sans pouvoir se rendre maître du champ de bataille. 
« On observa également en France et chez les alliés, dit Volluire, 
La vaine cérémonie de rendre grâce à Dieu d'une victoire qu’on 
n'avail pas remporlée, usage élabli pour encourager les peu- 
ples qu’il faut toujours tromper. » Ce combateutlieu le 11 août 
1674, — le 9 août, le prince d'Orange avait quitté Nivelles 
pour camper à Arquennes, Feluy et Seneffe. 

Si nous dirigeons nos regards vers le Sud-Ouest, nous trou- 
vons l’horizon borné par les bois de Feluy, d’Absansart et de 
Lescaille qui nous dérobent les communes de Familleureux, de 
Marches et d'Ecaussinnes. 

Enfin de l'Ouest au Nord, nous voyons sur le sommet des 
montagnes de sable rouge (Bruxellien) Henripont, son modeste 
clocher et sa petite chapelle, si bien perchée à côté d’un bois 
de sapins qui la met en relief, dans le fond du tableau. La 
sombre forêt de la Houssière, et sur les hauteurs voisines, en 
allant vers le Nord, Virginal et son moulin à vent qu’on aper- 
çoit de si loin. Toutes ces localités offrent beaucoup d'intérêt 
pour le géologue et l’archéologue, nous les visiterons un jour 
en détail, pour le moment arrêtons nos regards fatigués de 
parcourir l’espace, et reportons-les vers le sol que nous 
foulons. 
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Cherchons au milieu de ces sables nouvellement remués 
par la charrue, demandons à ce grand livre qui recèle l’his- 
toire des races éteintes, quels sont les habitants qui ont passé 
par ces lieux ; cherchons et rassemblons les matériaux que 
nous trouverons, classons-les, étudions-les ; voyons à leur per- 
fectionnement, leur degré de civilisation; disons à quel peuple 
ils appartiennent ; car généralement les générations qui se 
succèdent, comme les hirondelles, viennent habiter le même 
nid ; tantôt attirées par des habitations déjà construites, tantôt 
par un emplacement commode choisi par leurs prédécesseurs, 
souvent elles greffent leurs édifices sur les leurs ou se servent 
des matériaux en ruines pour en élever de nouveaux. C’est 
l’histoire de toutes les époques, c’est ce que nous remarquons 
encore aujoud'hui. 

Comme vous le voyez, le sable est à peine recouvert d’un 
pied de terre végétale ; en certains points déclives, une couche 
de 2 à 3 pieds de terrain caillouteux (pierres de sable) semble 
avoir été remaniée par la puissance des eaux, qui ont entraîné 
avec elles les objets de différentes époques qu’il contenait. 
C’est dans ce terrain que j'ai trouvé l’année dernière une urne 
renverséc ct brisée par les picrres, ce qu’on pouvait trés- 
bien remarquer. Elle renfermait des ossements humains 
enchassés dans le sable et des cailloux que les eaux avaient 
cimentés ; cette urne avait 6 centimètres 1/2 à la base, offrait 
un renflement considérable à la panse et pouvait avoir 418 
centimètres de hauteur. Elle était d’une pâte noire, tendre, 
faite au moule et d’une épaisseur de 3 millimètres seulement. 
À côté decette urne, se trouvait une petite jatte en terre rouge, 
de forme conique, tronquée, de 4 centimètres de base et de 
9 1/2 de diamètre à la partie supérieure; elle était brisée en 
3 morceaux, mais j'ai pu la reconstruire, ce qui fut impos- 
sible pour l’urne dont je conserve les débris, ainsi que les 
ossements en partie calcinés. On voyait parfaitement que les 
objets avaient suivi le même mouvement que la terre qui les 
recouvrait. N’a-t-il pu sefaire qu’une forte trombe, un déluge 
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local, ait enlevé la partie supérieure des sables, très- 
meubles et les ait entraînés avec les objets qui se trouvaient 
à leur surface, vers les parties inférieures du terrain. 

Les inondations de 4850 nous ont donné un exemple de ce 
que pouvaient produire les eaux, même à l’époque actuelle, et 
cependant ce n’est rien encore en présence de ces terribles 
ouragans des Antilles, de ce Cyclone qui vient de détruire l’île 
de Tortola. 

Avançons vers les parties les plus récemment mises en cul- 
ture, voyons comme la terre est recouverte de débris de tuiles, 
de briques et de carreaux; çà et là, des débris de meules en 
grès rouge ou en poudingue pisaire,des plaques de psammite 
rougies par le feu, ayant servi probablement de base à un 
foyer; des morceaux de vases de couleurs grise, noire; rouge 
(poterie samienne). Mais qu'est-ce que cette poterie si gros- 
sière, tant par sa pâte que par sa forme? on la croirait faite 
par des sauvages; c’est en effet ce qu’on nomme la poterie 
celtique : l'extérieur est jaune-paille, un peu rose, l’intérieur 
bleuâtre, noirâtre, parsemé de points blancs (silex pilés) ou 
de gros grains rouges, comme si on y avait mélangé des mor- 
ceaux de briques; elle est très-épaisse. D’autres morceaux de 
couleur brune, noirâtre, ne paraissent pas avoir été cuits; ils 
ressemblent à la poterie séchée au four ou n’ayant subi qu’un 
commencement de cuisson, comme celle que M. Dupont a 
trouvée dans les grottes des environs de Dinant; c’est d’une 
époque plus reculée encore... Mais voici une hâche en silex! 
quelle chance! elle est grossière, c’est vrai, mais elle n’est 
que plus intéressante: elle nous expliquerala présence de ces 
poteries non cuites. Cherchons bien. car elle n’est pas isolée, 
différents fragments sont éparpillés sur le sol*; ramassons- 
les. Chaque morceau avait son usage, car cette roche n'existe 
pas ici; il fallait la transporter d’assez loin, les chemins n’é- 


* Voir Notes sur des silex taillés, présentées à l’Académie royale de Belgique, par 
M. Malaise. 2e série des bulletins. T. XXII n° 8 [1866]. 
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laient pas faciles et il n'existait pas de charettes à cette 
époque, on cherchait donc à utiliserles moindres morceaux des 
blocs, on détachait adroitement par le choc d’une autre pierre, 
des lames qui servaient suivant les formes, de couteaux, 
de racloirs, de scies, d’alènes, de bouts de flèches, de bouts 
de lances; le bloc matrice (nucleus) ainsi dépouillé, finissait 
par devenir une hache, un marteau ou une pioche. Certains 
morceaux, trop petits pour être utilisés comme instruments 
ou comme armes, servaient d'amulettes, de symboles, de 
signes ou de moyens d'échange. Cette petite hachette de 5 à 6 
centimètres de long sur 3 à 4 de large, que nous venons de 
trouver et qu'on rencontre très-fréquemment ici, servait dans 
les sépultures celtiques. 

Voyez encore ces lames pointues, acérées, l’une triangu- 
laire, l’autre se présentant sous forme de lancette; ce sont 
des bouts de fléches, dits : pointes de fées. 

Mais voici une hache polie, elle est brisée en travers; com- 
ment s’est opérée cette fracture”? J'ai déjà deux spécimens de 
ce genre dans ma collection”: ce n’est pas en la dégrossissant, 
car c’est la 1° opération et on ne l'aurait pas polie, étant 
brisée; sa solidité n’explique pas non plus comment elle eût 
pu se briser accidentellement, quelle est donc cette énigme? 
M. Le Hon nous l’explique dans son intéressant ouvrage : 
l'Homme fossile; des observations faites en France semblent dé- 
montrer que dans les cérémoniesfunéraires on cassait deshaches 
de pierre en deux morceaux dont on détachait ensuite des 
éclats votifs"”. 

Là où nous trouvons ces haches, ces éclats, nous voyons le 
sol mélangé de charbons, de cendres de bois; nous savons que 
les Celtes dans leurs funérailles entouraient les urnes de silex 
brisés et recouvraient le tout de terre et de cendres; il est 


* Voir Antiquités celliques et ante-diluviennes, par M. Boucher de Perthes.T. 1. 

* Voir. Notes sur les poteries celtiques et les silex faillés trouvés à Arquennes, 
par le D' N. Cloquet. Ann. du Cercle archéol. de Mons. T. VII. 

** Le Hon, l'omimne fossile, page 103. 
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donc très-probable que sur cette montagne de sable qui do- 
mine les environs, se trouvait un lieu de sépulture et de sa- 
crifices des peuplades anté-historiques. Plus tard, les traces 
de ces premiers habitants en auront attiré d’autres jusqu’à 
l’arrivée des Romains, qui se seront emparés de ce lieu favo- 
rable sous tous les rapports, car malgré son élévation, des 
sources d’eau pure coulent à la lisière du bois. 

Chose étrange, jusqu'ici on n’a trouvé aucune piècede mon- 
nale, aucune pièce de métal, ni de bronze, ni de cuivre ni de fer. 

Suivons maintenant le chemin creux qui conduit dans la val- 
lée. C’est dans cette berge qu'était le vase funéraire que j'ai 
décrit. Cet héritage que vous voyez dans la prairie, c’est le 
petit lamberdam'; là bas, se trouve Le grand lamberdam: ce sont 
de vrais types des petites fermes du moyen-âge, comme on 
en voit encore dans les Flandres. Vieilles, comme leurs 
noms et leurs habitants, elles conservent encore des mœurs 
assez primitives. À notre gauche, sur le versant oriental, ce 
sont les Vignobles, où on a sans doute cultivé la vigne. Sur le 
point culminant que nous avons en face,se trouve encore une 
fontaine, c’est probablement ce qui aura fait donner le nom 
de Bibremont” à l'héritage voisin. — Dans la haie de cet héri- 
tage, on a trouvé il y a quelques années, sous une vieille souche, 
un chaudron renfermant des plats en étain, deux chandeliers 
en bronze etune canette cylindrique dite Snel, en terre à pipe, 
de 2%6 centimètres 4/2 de hauteur, que je conserve dans ma col- 
lection.Elle estornéede troisbas reliefs très-curieux; le premier 
représente la fameuse grappe de raisin de la terre de Chanaan, 
laquelle deux hommes portaient avecun levier'”; celui du mi- 
lieu représente Samson assis sur la tête d’un lion, et l'esprit du 
Seigneur entra en Samson et deschira le lion,comme s'il des- 
chirail un chevreau""", le 3° représente Balaam sur son ânesse 


* Niem. Ch. XIII. 

* Juges Ch. XIII. 

** Probablement de lambere et dama, chasse aux daims. 
*** Pribamont, ou priapi-mons ? selon certains. 
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arrêté par l’ange. Au-dessus se trouve l'inscription suivante: 
Asinà loquitur Bellam:. 

Là, est la ferme du Vassal ; dans la vallée, est le château 
de la Rocque, dont on aperçoit le toit de la vieille tour. — 
Le vassal est devenu libre, et de la seigneurie on ne voit plus 
que des armoiries brisées. Une riche famille en a fait une 
charmante habitation. La tour carrée avec créneaux est conver- 
tie en pigeonnier, les fossés encore pleins d’eau remplissent 
les fonctions d’étang, et le pont-levis sert la nuit de barrière 
aux maraudeurs. 

Avant de descendre dans le vallon où il est bâti, arrêtons- 
nous sur le plateau qui le domine; là encore nous trouverons 
des silex, comme au bois de la Garenne ; ils sont surtout 
éparpillés à la partie déclive du terrain, et ont les mêmes 
formes et les mêmes dimensions. Jamais on ne trouve de 
fortes h:.ches comme à Spiennes et au Mont-Pamisel, on trouve 
aussi quelques rares débris de tuiles, de grosses ardoises, des 
petits carreaux vernissés du XIIm° siècle. 

Descendons dans la vallée, par le chemin si pittoresque- 
ment tracé à travers les roches recouvertes de fougères et 
de lierre. 

Du château on ne voit plus que la vieille tour avec son 
blason mutilé par la Révolution française. 

Admirons les jolies promenades et les beaux arbres de son 
parc: son maronier séculaire vaut bien le fameux maro- 
nier des Tuileries; arrêtons-nous ensuitc devant cette masse 
imposante de calcaire qui semble lui servir de rempart. — Ici, 
c’est le calcaire dévonien, le spirifer verneuilli abonde dans 
les bancs supérieurs de cette roche : ce sont les mêmes assises 
que j'ai vues en visitant les mines de fer oligiste de Vezin 
et de Franc-Waret, près de Namur. 

Au-delà du canal, se trouve l’exploitation où la Société 
Pauwels a extrait la plus grande partie des pierres de taille et 


* Nosobr. Ch. XII. 
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de moellons des fortifications d'Anvers. En découvrant la 
pierre en cet endroit, on a aussi trouvé quelques vases au 
milieu d’un terrain remanié et rempli de cendres ; on ne se 
rappelle pas d’y avoir vu de tumulus, mais l’origine romaine 
n'en peut être douteuse. 

Outre le spirifer verneuilli on trouve dans le calcaire beau- 
coup d’autres fossiles, tels que le produclus sub-aculeatus, la 
terebratula reticularis, le rhynconella pleurodon, l'atrypa 
primipilaris, une ostrea, pecten, evomphalus et des icthyodo- 
rulites (débris de poissons) trés-intéressants et dont je possède 
de beaux échantillons. 

Une grande quantité de polypiers se trouvent dans les 
bancs inférieurs ; ce massif affleure aussi à Ottiamont, entre 
Ronquières et Ecaussinnes, où on l’exploite comme pierre de 
taille et comme marbre; certains bancs ressemblent beaucoup 
au florence, mais le fond en est plus foncé. 

Avançons vers Feluy dont nous avons contourné les limites. 
Nous visiterons une autre fois les couches inférieures des ter- 
rains dévoniens, en descendant vers Ronquières. Il est difficile 
de rencontrer une plus belle coupe de ces terrains, que dans 
cette vallée, partant d’Arquennes jusqu’à Hal, aussi est-elle 
fréquemment visitée par les géologues. 

Traversons le parc... Voici un silex, qu’un lapin a soulevé 
en creusant son terrier, nous en trouverons encore plus 
loin. 

Une nouvelle roche se présente a nos regards, c’est le 
psammite du Condroz, dont certains bancs servent à faire d’ex- 
cellents pavés, mais la plupart sont trop tendres, car là où 
les roches affleurent, elles sont plus schisteuses, ce sont des 
feuillets minces, friables, talqueux ; ils durcissent insensi- 
blement et prennent plus d'épaisseur. Les uns ont une pâte 
homogène, ne présentant que çà et là quelques traces d’un beau 
bleu pâle ou verdâtre, que j'ai quelquefois pris pour du car- 
bonate de cuivre comme on en voit à Rouvroy, mais qui sont 
des parties végétales, un banc supérieur présente tellement 
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de ces débris de branches, de feuilles et même de fruits (rare), 
qu'il offre l’aspect d’une brèche ou poudingue ; on y trouve 
rarement d’autres fossiles, si ce n’est pourtant quelques rares 
échantillons de cuculea. J'ai aussi dans ma collection une 
très belle empreinte de fougère : c’est la seconde qu’on y ait 
rencontrée, à ma connaissance, depuis trenteans que j'habite 
la localité; l’autre est au château de la Rocque, où M. de 
Lalieux a réuni quelques beaux échantillons des fossiles trouvés 
dans ses carières. 

À quelques cents mêtres de là, vers Feluy, se trouve la car- 
rière Marchant. En découvrant la pierre, il y a quelques 
années, on a trouvé un grand nombre de squelettes humains* 
dont j'ai déjà parlé, si nous regardons avec attention, nous 
verrons encore des ossements qui ont été rejetés sur le terrain 
que nous traversons, avec la terre végétale qui les recouvrait. 

Jusqu'ici aucun indice n’a pu faire connaître leur origine. 
On suppose qu’ils proviennent d’une ambulance établie lors de 
la bataille de Seneffe. On trouve aussi en cet endroit un grand 
nombre de silex taillés ; il est vrai que nous sommes arrivés 
à la partie inférieure du versant, qui du bois de la Garenne, 
conduit au Val-aux-Loups, partie de la vallée de la Samme 
qui se trouve près de la 30° écluse du canal de Charleroi. 
Cette carrière n’est pas riche en fossiles, mieux vaut visiter 
la carrière Josué qui est en face, de l’autre côté de l’eau. 
C’est une des plus intéressantes au point de vue paléonto- 
logique et géologique. M. E. Dupont, qui a étudié tout spé- 
cialement ces terrains, y a trouvé le mélange des deux faunes 
carboniférienne et dévonienne. 

On y voit le spirifer verneuilli associé au spirifer mos- 
quensis et au chonetes sulcata *. On y trouve beaucoup d’es- 
pèces et bien conservées ; j'en possède de très-beaux échan- 


* Voir Lettres sur des antiquités trouvées à Féluy, etc. etc. 
Annales du Cercle archéologique de Mons. T. IV, page 203. 
“Voir Mémoire sur le calcaire carbonifère de la Belgique et du Hainaut français 
par Ed. Dupont, Page 93. 
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tillons. J’ai eu la chance de rencontrer, surtout dans les bancs 
inférieurs de la pierre massive et bien cristallisée, des dents 
de poissons en assez grande quantité. Le hasard m’en a fait dé- 
couvrir de très beaux spécimens tant dans les calcairescarboni- 
fériens que dévoniens.Certains fossiles, commeles Bellerophons, 
se trouvent exclusivement dans un même banc; les MNauliles 
sont aussi très nombreux dans certains bancs el ont de grandes 
proportions; J'en possède un, brisé, qui pouvait avoir au 
moins 30 centimètres de longueur sur 40 à 15 de diamètre. 
Lapartiesupérieure de ce calcaireest recouverte de phtanite ou 
de calschiste qui en est rempli ; en certains points se trouve 
de la dolomie grise; la partie inférieure passe au schiste un 
peu talqueux et parfois si noire qu’on croirait y voir du schiste 
houiller. J’y ai trouvé entre les bancs une empreinte de pal- 
mier et une couche de lignite bien cristallisée d’une épaisseur 
d’un centimètre, les ouvriers croyaient avoir trouvé du 
charbon. 

Endécouvrant la pierre, il y a quelques années, nous avons 
trouvé dans une coupe le squelette entier c! bien conservé d’un 
quadrupède, que je crois être un lagomys (lèvre des Alpes); il 
était recouvert de 5 à 6 mètres d’argile. C’est à quelques cents 
mètres de là, dans la même direction, qu’on a trouvé en creu- 
sant le canal, le squelette d’un éléphant fossile ; malheureu- 
sement, les ouvriers l'ayant pris pour une souche, en brisérent 
la tête à coups de haches etde pioches, lorsque M. de Lalieux 
de Scaron, alors bourgmestre de Feluy, reconnut un morceau 
de défense et fit ramasser les restes qu’on n'avait pas trans- 
portés dans les remblais. Je possède deux molaires qu’il m’a 
données, ainsi qu’un boutde défense que j’ai retrouvé plusieurs 
années après dans la maison d’un ouvrier. Ce squelette se 
trouvait au premier angle du quai, en aval de la 28° écluse. 
Lors de l’approfondissement du canal en cet endroit, il ya 


* Voir Guide minéralogique et paléontologique dans le Hainaut, etc., par Ch. 
Le Hardy de Beaulieu, page 77. 
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deux ans, j'ai encore trouvé dans le gravier qu’on avait trans- 
porté sur la digue, quelques plaques provenant d’une dent 
molaire du même animal; il y avait aussi quelques morceaux 
de poterie grossière assez semblable à la poterie celtique. 
Ab! si on avait pu fouiller davantage dans le gravier, combien 
d'objets curieux n’aurait-on peut-être pas trouvés ? 


Il est temps, je pense, de nous arrêter, car la fatigue nous 
gagne. À un autre jour, de nouvelles excursions, mais avant 
de nous séparer, cher secrétaire, faisons des vœux, pour que 
les membres de notre Société se divisent par petits groupes 
et fassent de temps en temps de semblables promenades. Nous 
dirons avec M. Ch. Le Hardy de Beaulieu”, en parlant des 
collections paléontologiques (et ce qui peut trés-bien s’appli- 
quer à l'archéologie) : 

« Si la science est difficile à acquérir, cela ne doit pas 
rebuter le collectionneur, qui n’a pas besoin d’une profonde 
instruction pour pouvoir rendre de grands services à la 
paléontologie et pour contribuer efficacement à ses pro- 
grès. Quelques notions élémentaires, beaucoup de bon:e 
volonté, de la patience, et quelque talent d'observation 
suffisent amplement pour cela. 


«Et que l’on ne s’imagine pas que ce soit chose maussade, 
pénible, ennuyeuse et désagréable que d'aller à la recherche 
des fossiles, de les recueillir, de les classer dans un ordre 
quelconque. D'abord, cette recherche qui oblige à faire de 
longues promenades, à grimper sur les rochers, à manier la 
pioche et le marteau, est un exercice des plus salutaires, sur- 
tout pour des personnes qui ont l’habitude de rester enfer- 
mées des journées entières dans un cabinet, privées de la 
bienfaisante influence d’un air pur et agité, et des rayons 
directs du soleil. 


* Guide minéralogique et paléontologique, page 60. 
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« Puis, par un hasard providentiel, les localitésoù abondent les 
fossiles (on pourrait ajouter et les ruines) sont précisément 
situées dans les contrées les plus pittoresques de notre pays. 
Peut-on imaginer rien de gracieux et de majestueux à la fois 
comme les vallées où coule l'Eau Noire etle Viroin dans l’Entre- 
Sambre-et-Meuse, le pont d'Avignon, la Roche-à-l’homme, le 
Camp des Romainsetles autres belles montagnes qui dominent 
le cours de ces petites rivières? on feraitle voyage exprès pour 
jouir de ces vues. 

« Que de pensées suggère ce terrain bouleversé par les grands 
cataclismes de la nature! ces énormes masses de calcaire et 
de schiste relevées verticalement, plissées et déchirées par une 
main toute puissante! cette vue de la faune des âges les plus 
reculés du globe que l’on retrouve là, à la place où elle a 
vécu, chaque animal ayant la position qu'il occupait pendant 
sa vie! 

« Le promencur indifférent qui passe à côté decesadmirables 
phénomènes sans s’en apercevoir, sans en être ému, sans se 
sentir pénétré de respect et de religieuse admiration devant 
la sublime puissance et l’inépuisable fécondité du Génie Créa- 
teur qui a présidé à ces merveilles, ne se doute pas des inef- 
fables jouissances que son ignorance lui fait perdre! » 

Feluy, le 14 janvier 1868. 
N. CLOQUET. 


POST-SCRIPTUM. 


Que d'objets curieux nous avons vus sur le territoire d’Ar- 
quenne : d’abord un pont moderne unique en son genre dans 
le pays, à ses côtés les ruines d’un château-fort de l’époque 
franque, puis une église gothique. modernisée, un pignon 
espagnol recouvrant une construction du moyen âge, une cha- 
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pelle de l’époque de la transition avec une charmante façade 
renaissance, les restes d’un tumulus, des substructions ro- 
maines à Malleville, le prieuré de Renissart, l'emplacement 
des grands viviers du bois d’'Harpes et sa fontaine de l’hermi- 
tage, les innombrables débris de poteries celtiques et romaines, 
ainsi que les intéressants silex du bois de la Garenne et desenvi- 
rons, la tour carrée du château dela Rocque : que sais-je enfin? 
Tout ce qui peut intéresser l’archéologue, sans parler de l’in- 
térêt géologique, se trouve réuni en ces lieux; mais non, il 
y manque quelque chose?.. une grotte! pour qu’il n’y ait pas 
de lacune, allons à sa recherche : derrière cette forge vul- 
gairement nommée maca, on croirait voir d'énormes murailles 
cyclopéennes, c’est un gisement de dolomie gris-cendre, à 
coupe perpendiculaire. Là, dans les broussailles, se trouveune 
excavation assez forte, mais en partie bouchée par un tas de 
pierrailles, demandez à ce vieillard qui s’avance pour vous de- 
mander l’aumône, ce que c’est que cette excavation : il vous 
répondra que c’est le {rou des fées, que là vivaient autrefois 
des êtres mystérieux; que les habitants des environs venaient 
y déposer, le soir, leur linge sale et qu’ils le retrouvaient 
propre le matin, mais à la condition d’y joindre quelques ali- 
ments; enfin c’est la même histoire partout. — J'ai visité ce 
trou, il y a vingt ans, alors on pouvait y pénétrer en se glis- 
sant sur le ventre comme un reptile; l’intérieur était assez 
vaste, mais un retrécissement assez considérable, qui permet- 
tait à peine de passer dans une grande galerie qu’on aper- 
cevait, m’a fait craindre d’y pénétrer. Un habitant de la loca- 
lité qui m'accompagnait, avait excité ma curiosité en me disant 
qu’il y avait pénétré étant enfant, et qu’il y avait vu de la 
maçonnerie. Mes craintes n'étaient pas chimériques, car 
quelques jours après, un éboulement se produisit et en- 
traîna un arbre qui croissait sur la prairie qui lui sert de 
plafond. Cette propriélé appartient à M. E. Dupont, de Fayt, 
qui, je pense, consentirait à ce qu’on y fit des recherches. 
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I. CONGRÈS. — VÉRITÉ RÉTABLIE. — À l’occasion de l’ex- 
position universelle de 1867, un congrès d'archéologie pré- 
historique fut convoqué à Paris et se réunit du 18 au 30 août 
de la même année. Désireux d’être éclairé sur l’origine des 
monuments en pierres brutes, le gouvernement belge y députa 
M. H. Schuermans, que nous avons l’avantage de compter 
au nombre de nos membres correspondants, et le chargea 
de lui faire rapport sur le résultat de la discussion. 

Ce rapport du plus haut intérêt pour la science préhis- 
torique, fut transmis au ministre le 16 novembre suivant. Il 
nous montre en substance que c’est improprement que les 
monuments en pierre brute, ont eu les désignations de 
druidiques, ou de celliques; mais qu’ils appartiennent à un 
âge antérieur à la civilisation celtique, et sont des œuvres de 
la population de l’âge de la pierre polie. P. 15. 

Ce rapport relève en même temps diverses confusions com- 
mises par des auteurs modernes : l’une d'elles se rapporte au 
territoire des investigations de la Société de Charleroi, et en 
conséquence on la produit ici en entier. L'épisode est de nature 
à nous éclairer. P. 16 et 17. 

En 1851, un recueil belge de littérature légère, La Revue 
nouvelle, T. 1 f 383, contenait la narration suivante: 

« IL existe sur les bords de la Sambre en Hainaut, un cer- 
« tain village de Presles, que la tradition indique comme le 
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« lieu où César livra la grande bataille qui, par la défaite des 
« Belges, rendit les Romains maîtres définitifs de toute la 
« Gaule”. Les savants et les académiciens contestent bien un 
« peu la tradition... Or, non loin de ce village de Presles, 
« M. le comte d’Oultremont possède un magnifique château. 
«il chargea M. l'architecte Balat de diriger les réparations du 
« château. M. Balat accepta, dressa les plans, mit à la tête de 
« l’entreprise un homme intelligent, et ne s’en embarrassa 
« plus. 

« Dans les plans se trouvait le nivellement du terrain, com- 
« pris entre le château et la rivière. Ce nivellement ne se fit 
« pas sans peine. On trouva des tumuli, de grandes tables de 
« pierres posées horizontalement sur d’autres pierres, et sous 
« ces tables des squelettes parfaitement conservés, ayant aux 
« pieds et aux mains des anneaux de fer. C’étaient tout bon- 
« nement de magnifiques dolmens celliques, les seuls que 
« possédât notre pays, et qui sans aucun doute, avaient dû 
« servir d’autels de sacrifices aux druides qui se vengeaient de 
« leur défaite sur les prisonniers romains. 

« M. le comte d'Oultremont ordonna de détruire ces vilaines 
«a pierres qui empêchaient le nivellement complet, et qui ne 
« signifiaient rien du tout ; il les fit sauter au moyen de la 
« poudre, et les débris servirent de moellons à un mur de 
« cloture. Quant aux squelettes on les brula, et lorsque 
« M. Balat revint jeter un coup d’œil sur les travaux accom- 
« plis, M. le comte d'Oultremont lui montra avec orgueil la 
« plaine libre et unie en se vantant des difficultés qu’il avait 
« rencontrées, et surmontées si habilement. » 

Eh bien, malgré l'affirmation produite au Congrès d'Anvers, 
qu'il existe des dessins représentant le dolmen et non plus 
les dolmens de Presles, ce prétendu monument n’a jamais 
existé, et l’acte de vandalisme imputé au comte d'Oultremont 
n'a pas été commis : M. Balat, membre de la Commission 


* Ce n’est pas une tradition,mais la conjecture vulgarisée du marquis de Chasteler 
membre de l’Académie I. et R. de Bruxelles (Note des éditeurs). 
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royale des monuments, consulté sur le récit ci-dessus qui lui 
a été mis sous les yeux, a affirmé de la manière la plus for- 
melle que tout s’est borné à Presles, à la découverte de 
quelques squelettes enfouis sous terre, sans {tumulus ni dol- 
men, et recouverts de quelques pierres. Fait dont parlent déjà 
les Mémoires de la Société du Hainaut, T. X. f 76, cité par 
M. Piot, III volume de Schaeyes. f° 408. 

IL. MARCHE SCIENTIFIQUE. — Pendant que l’Europe voyait 
les archéologues se partager entre Paris et Anvers”, que le 
docteur Bernard, membre de l’Association pour les méthodes 
et applications de la science moderne, à New-York, assistait à 
nos Congrès, son successeur à la présidence de cette Associa- 
tion, le professeur Newberry, donnait le 23 août à New-York, 
une conférence des plus intéressantes. Il débuta par esquisser 
rapidement le développement merveilleux des sciences dans 
les temps actuels, dont il voit la cause et le principe vivifiant 
dans l'application du raisonnement inductif de Bacon. 

Il reconnaît qu’une tendance au scepticisme est la compagne 
de ce développement, au point, dit-il, d’alarmer bien des braves 
gens. Aussi veut-il offrir à ces derniers quelques considéra- 
tions de nature non-seulement à leur faire bannir leurs inquié- 
tudes, mais encore à renforcer leur courage. D'abord on ne 
peut nier que le monde se soit modifié en bien ; et en bien- 
être; nos ancêtres occupaient un degré peu élevé au-dessus 
de la barbarie. Leur croyance était mélangée de superstitions; 
leur science était confuse et sans portée utile; leur sens moral 
moins développé que le nôtre. C’est pourtant de ces ténèbres 
que sont sortis notre société démocratique, le bien-être, 
l'intelligence, les bonnes habitudes, la politesse, et les connais- 
Sances scientifiques. En conséquence personne n’a le droit 
de désespérer de l'avenir. 

La disposition au scepticisme dans la science, est une 
conséquence de la méthode baconienne, qui rangeant dans un 


M. Olmstaed, membre de la Société philologique de New-York y fit une commu- 
nication intéressante le 30 août. 
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ordre systématique l’accumulation confuse du vieux savoir, des 
observations, des traditions, des superstitions et des erreurs, 
classe toutes les proposilions en cinq espèces : démontrées, 
démontrables, probables, possibles et impossibles, et qui 
rejette ces trois dernières espèces. Le défaut ou plutôt la 
borne, la limite de cette méthode, se trouve dans l’incompé- 
tence de la preuve mathématique pour certaines questions. 
Tant que la science refusera d'admettre des verilés qui ne 
sont pas de son ressort, et c’est ce qu’à un certain point de 
vue elle doit refuser, cette méthode scientifique ne peut être 
que restreinte et sceptique. 

Toutefois l'application de cette méthode à l'étude de la 
nature n’est pas incompatible avec la croyance, ni avec le 
sentiment religieux. Les hommes de science ne sont pas tous 
des infidèles, des gens dépravés. ou sensualistes en pratique. 
Au contraire, les plus grands progrès en science ont été faits 
par des hommes sincères, et même croyants. 

Toutefois on ne peut nier que la tendance générale de la 
science moderne ne soit mat‘rialiste. Supprimer la libre 
discussion pour étouffer cette tendance serait une grande 
faute, premièrement parce que ce serait chose impossible ; 
secondement parce qu’en résultat la vérité sera reconnue 
conforme à elle-même, et ce résultat doit être hâté et non 
retardé davantage; le but qu’atteindra l’idée matérialiste sera 
une croyance. Déjà la science est parvenue au mur de diamant 
qu’elle ne sait traverser, et elle ne peut tarder à se retourner 
vers ce monceau de balles qu’elle a déjà abandonné, après 
lavoir vanné ; pensant y retrouver des choses plus précieuses 
encore que celles qu’elle en a déjà extraites. | 

M. Newberry repasse alors en revue les affirmations des 
savants et des écrivains les plus renommés de notre âge 
actuel pour en arriver à l’éthnologie. « Réellement, dit-il, 
l'antiquité du genre humain se présente comme beaucoup plus 
grande que les hommes ne l'ont cru jusqu'ici. Mais toutes les 
recherches modernes n’ont répandu encore aucune lumière 
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sur l’origine de l’homme, ou sur l’origine des différentes races. 
Les défenseurs des origines particulières pour chacune des 
races humaines ne sont pas d'accord sur le nombre des types; 
les uns en reconnaissent trois, et d’autres jusqu’à quinze. 
C’est là un indice que l'objet est encore en examen. » 

Ceci l’amena à la question de l’origine des genres. « La 
théorie de Darwin n’est pas nouvelle, mais elle procédait 
primitivement de l’idée de développement, tandis que selon 
Darwin, la beauté de la nature n’est que la forme que prend 
la matière plastique dans le moule des circonstances. Les 
accidents de développement sont pour lui la loi. Cette hypo- 
thèse est donc inadmissible parce qu’elle n’est ni démontrée 
ni démontrable; et dans l'espèce elle ne peut jamais être 
prouvée. Des faits tels que la stérilité des neutres chez les 
abeilles, les fourmis-à-miel du Mexique, l’atavisme, etc., ne 
sont ni abordés, ni expliqués par cette hypothèse, qui ne rend 
pas compte de l’idée du Beau, et ne répand aucune lumière 
sur l’origine de la Vie. Cette question est toujours une énigme. 
Sans aucun doute la force vitale et la force mécanique ne sont 
pas la même chose. La reproduction des traits physiques ou 
moraux, souvent si communs dans certaines populations qui 
se succèdent par génération, demeure inexpliquée. La théorie 
de Darwin accompagne en lui une croyance sincère et une 
vie vertueuse; aussi n'est-elle point inconciliable avec ces 
conditions, quand on lui ôte ses propositions non démon- 
trables, et qu’on lui donne la place qui lui appartient : celle 
de la discussion et de l’examen des variétés et des limites des 
espèces. Il convient que les matérialistes ne perdent point de 
vue que Loi n’est qu’un mot désignant l’ordre observé dans 
une suite de phénomènes, et qu’il n’a pas de force par lui- 
même. En dépit de toutes ces « lois » l’homme a la conscience 
qu'il est un agent libre, et que comme tel il n’est point la 
créature des circonstances, mais qu’il sait les gouverner. 
Il sait vouloir et décider ; et, jusqu’à ce que la doctrine par- 
vienne à déloger l’homme de cette position indépendante dans 
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le monde elle n’influera en rien sur l’indépendance et le pou- 
voir du Très-Haut, et ne l’arrachera pas du trône de l'empire 
qu'il a créé. » 

III. DEMANDE. — La science est du domaine de l’humanité, 
s’élevant au-dessus de toutes les restrictions mesquines de la 
nationalité, ses résultats profitent à tous les peuples civilisés ; 
c’est elle qui établit une confraternité désintéressée entre ceux 
même qui sont séparés par leur langue et par la politique. 

C'est dans ces vues que le soussigné demande aux peuples 
de langue française de vouloir porter un intérêt vif et fra- 
ternel à une œuvre internationale, destinée à éclairer les 
grandes questions qui ont trouvé des représentants si distingués 
dans MM. Burnouf, Ad. Pictet, A. Maury, M. Breal, etc. 

: Elève de MM. Jacques et Guillaume Grimm, F. Bopp, A. 
Weber, H. Steinthal ; intimement lié avec M. Adalb Kuhn, le 
soussigné a pris pour but de sa vie, la recherche et l'applica- 
tion de la vie populaire en Europe ; il y tend depuis plusieurs 
années par la publication d'ouvrages de mythologie germa- 
nique comparée. Des choses peu apparentes et méprisées sont 
souvent les sources principales de cette recherche. Les tra- 
ditions, contes, usages, croyances des paysans, sont pour le 
connaisseur les restes distincts de la plus ancienne croyance 
de l'humanité dont une recherche soigneuse tire les plus pré- 
cieux et les plus sûrs résultats de l’histoire primitive de la 
race indo-européenne, de l’ancienne mythologie des Slaves, 
des Germains, des Celtes, et de l'archéologie chrétienne. C’est 
le moment de recueillir ces matériaux précieux pour la science ; 
ils disparaissent de plus en plus devant la civilisation crois- 
sante, et notre génération est encore capable de transmettre à 
notre postérité, les derniers restes des mœurs de nos ancêtres 
avant qu’elles disparaissent tout à fait. Cependant pour donner 
un terrain solide à cette étude, il est nécessaire de poursuivre 
les traditions de pays en pays, à peu près par toute l’Europe ; 
il faut découvrir jusqu'où chaque tradition s'est répandue ; 
quelle en était la forme primitive, et d’où elle a tiré son 
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origine ; en un mot il faut se procurer une abondance de faits 
sur les croyances populaires. 

C’est par de grands sacrifices personnels, que le soussigné 
a commencé à recueillir ainsi les usages agricoles d’après la 
méthode historique et philologique. Les Académies des Sciences 
de Berlin et de Vienne, ainsi que l’Association des sociétés 
d'histoire et d'archéologie de l’Allemagne et la section ger- 
manique du congrès philologique à Heidelberg ont examiné 
attentivement le plan de l’entreprise et lui ont souhaité un 
succès complet. Plus de 4000 communications scientifiques me 
sont déjà parvenues, et quand on compare ces matériaux 
entre eux ils jettent déjà une lumière étonnante sur l’origine 
de l’ancien culte de Cérés. Aussi les habitants de la France et 
de la Suisse romane ont-ils le devoir de sauver de l’oubli 
l'héritage de leurs ancêtres, soit Romains, Francs, Celtes ou 
Burgundes, héritage contenu dans les traditions populaires et 
de leur préparer une explication scientifique par le rappro- 
chement des traditions des peuples voisins. J’adresse donc une 
demande aussi pressante que possible à tous les membres des 
sociétés d’antiquités, aux élèves des écoles normales, et à tous 
les amis du peuple qui ont l’occasion d’être témoins des 
usages agricoles, de vouloir bien répondre dans l'intérêt de la 
Science, aux questions suivantes et d'envoyer les réponses à 
l'adresse ci-dessous, d’où ils auront recu cette feuille. 


1) Y a-t-il encore dans votre pays des usages particuliers 
relatifs à la culture de la terre, aux semailles, à la 
manière de mettre le fumier, à la récolte du foin, du 
blé, du chanvre, du lin et du vin ou des pommes de 
terre? A-t-on des usages particuliers pour le battage 
du blé, le teillage du chanvre et du lin ? 

2) Le blé est-il fauché ou coupé aveclafaucille ? Le met-on 
aussitôt en gerbes ou d’abord en andains? Fait-on une 
différence pour les diverses espèces de grain ? Observe- 
t-on si le vent doit toucher la faucille des paysans ? 
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Sont-ce toujours les mêmes personnes qui coupent les 
céréales et lient les gerbes ? Hommes ou femmes ? 

Y a-t-il d'anciens usages touchant l’époque des se- 
mailles ? Met-on p. ex. au dimanche des Rameaux, à 
Päques, des croix bénites ou des branches d’érable dans 
un champ de blé ou de lin pour le préserver de la 
foudre et de la grêle? Croit-on certains jours (comme 
le lundi, le mercredi, le jeudi saint) favorables ou dé- 
favorables pour semer certaines espèces de blé? Observe- 
t-on au temps de la semence le changement de la lune, 
les phénomènes etc. Fait-on attention que le semoir 
soit filé par un enfant de sept ans? Les processions 
avec des images de Saints ont-elles lieu autour du 
champ ensemencé? La première charrue est-elle arro- 
sée d’eau. Méêle-t-on quelque chose de particulier à la 
première semence ? Dit-on que le semeur doit mourir, 
s’il a laissé libre une partie quelconque du champ 
ensemencé. Ÿ a-t-il à l’égard du lin des usages symbo- 
liques, destinés à le faire pousser plus haut ? 

Y a-t-il des usages superstitieux pour préserver le 
champ de blé des chenilles, des escarbots, des souris 
et des taupes ? 

Y a-t-il des usages particuliers relatifs à la coupe des 
premiers épis, comme p. ex. de mettre en croix les 
deux premières poignées, ou de faire couper les pre- 
mières tiges par des enfants au-dessous de sept ans ? 
Abandonne-t-on la première gerbe aux souris de la 
grange ? Ÿ a-t-il des cérémonies particulières ? 

Les moissonneurs apportent-ils au propriétaire, avant de 
finir la moisson et de lier les gerbes, une couronne ou 
un bouquet d’épis? Quelle forme ont l’un et l’autre, et 
que disent ou chantent les porteurs ? 

On prie instamment de faire une attention particulière 
aux questions suivantes : Ÿ a-t-il des mœurs anciennes, 
concernant la coupe des dernières tiges du champ, au 
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nouement de la dernière gerbe et au battage du der- 
nier faisceau ? Dans beaucoup d’endroits de l'Allemagne 
du Nord et du Sud on donne à la dernière gerbe la 
forme d’une bête, ou on l’orne d’une image sur bois 
de tel ou tel animal. Selon les divers pays c’est un 
porc, un loup, un bouc, un coq, un lièvre ou une 
vache, dont la dernière gerbe prend le nom, comme 
par ex : « Roggensau (porc au seigle) Halmenbock 
(bouc aux tiges) et ainsi pour le loup, le coq etc. On 
enferme quelquefois dans le dernier faisceau de lin un 
crapaud vivant. Dans d'autres pays (en Ecosse, en 
Angleterre, en Allemagne et dans les pays Slaves) on 
forme de la dernière gerbe une figure humaine (tantôt 
homme, tantôt femme) quelquelois habillée, mais sou- 
vent garnie seulement de fleurs et de rubans et dont 
les bras, les jambes etc. sont indiqués légérement. 
Cette poupée reçoit les noms en anglais : harvest dame 
(dame de la moisson) maiden (jeune fille) kérndolly, 
Ftrnbaby (poupée du blé) ; en allemand : Æornmutter 
(mère du blé) groste Mutter (grande mére) Weitzen 
braut (fiancée du blé) der Alle (le vieux) die Alte (la 
vieille) etc. ; en danois : Lygkjaelling, Fok, Fukke ; 
en vendois Pucél ; en polonais : Baba, Slary, Benkart 
(bâtard), Cel, Pepek. Celui qui coupe les dernières 
ges ou lie la dernière gerbe est obligé de fabriquer 
ectte poupée. On li crie : I y a le bouc, le coq etc. 
dans la gerbe « ou : Vous avez le vieux, 1l faut le 
garder. » On place la poupée sur le char chargé de blé 
pour la conduire à la grange, où on l'arrose d’eau. 
C'est aussi au battage, qu’on fait du dernier faisceau 
une telle poupée, et la personne qui est la derniére à 
battre le blé est obligée de jeter cette poupée sur Paire 
d'un voisin qui n’a pas encore fini son battage. On 
promène cette même personne par le village, enfermée 
dans une gerbe. Puis suit un repas, où un gâteau en 
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forme de poupée orne la table. Il y a encore des en- 
droits, où la dernière gerbe est nommée Glückskorn 
(grain de bonheur) Muttergarbe (gerbe-mère) etc. 

« Y a-t-il de tels usages dans votre pays, ne fût-ce 
qu’en partie ? Quel nom donne-t-on à la dernière gerbe ? 
Qu'est-ce qu’on crie à celui qui la lie et qui coupe les 
dernières tiges ? Forme-t-on cette poupée après chaque 
récolte, soit de seigle, d’orge etc. ? Enferme-t-on une 
pierre dans la dernière gerbe ? On serait très-heureux 
de recevoir un petit dessin de cette poupée. Qu’en fait-on 
dans la cour de la ferme ? 

Quelquefois la première ou la dernière gerbe reste au 
champ pour les moines et les mendiants ; on l’arrose 
ici et là de vin et de bière ; il reste aussi une petite 
partie du champ qu’on ne fauche pas, c’est pour les 
pauvres, dit-on. Ÿ a-t-il chez vous les mêmes usages ? 
Dans quelques endroits les moissonneurs ont le droit 
de couper les choux au paysan qui refuse de leur 
donner une fête à la rentrée du dernier char de blé. 
Il y a encore des usages particuliers qu’on observe 
touchant le renversement du char de blé. Connait-on 
ces usages dans votre pays ? 

Dans certaines localités, aussitôt après le fauchage, on 
fait un bouquet de glouterons, de groseilles vertes et 
de groseilles, on le met dans une cuve remplie d’eau 
et on la couvre d’orties : puis l’assemblée cherche à 
qui mieux mieux à attraper les fruits. Y a-t-il cet usage 
chez vous? Y récite-t-on quelques vers? Quels sont-ils ? 
Ne présente-t-on au propriétaire que la poupée faite 
de la dernière gerbe, ou y ajoute-t-on encore une cou- 
ronne d’épis ? Quels sont les détails de cette cérémonie ? 
Quels sont les chants, les compliments des moissonneurs 
en présentant la poupée ou la couronne au propriétaire 
et aux personnes de sa famille ? Y a-t-il des danses an- 
tiques et particulières ? On prie instamment d'indiquer 
le texte dans le dialecte du peuple. 
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De quelle maniére célèbre-t-on la fête de la moisson et 
le repas dans la cour? Cette fête a-t-elle encore des 
noms particuliers ? Quels sont les mets et les boissons 
qu’on offre aux moissonneurs ? À quelle époque a-t-on 
fixé cette fête ? La célèbre-t-on en même temps que la 
fête du village ? 


14) De quelle manière et à quelle époque célébre-t-on la 
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17) 
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fête de la moisson à l’église ? Y a-t-il encore d’autres 
fêtes religieuses en rapport avec l’agriculture ? 

YŸ a-t-il encore aux semailles et à la moisson des céré- 
monies religieuses,p. ex.: de semer au nom de la Tri- 
nité, de prier ensemble aux champs à l’occasion de la 
moisson, de poser quelques épis accompagnés d’ar- 
gent sur l'autel à la première communion qui suit la 
moisson. D’après la croyance populaire, quels saints 
exercent la plus grande influence sur l’agriculture et 
qu'est-ce qu’on raconte d'eux? 

Par quelles paroles se salue-t-on à la moisson? 
Allume-t-on des feux de joie après la moisson ? 

YŸ a-t-il relativement à la dernière gerbe des opinions 
superstitieuses, p. ex. met-on à la fête de Noël ou au 
printemps quelques grains de cette gerbe à la crêche 
du bétail pour le faire prospérer? Croit-on que la per- 
sonne qui lie la dernière gerbe se marie ou meure 
dans le courant de l’année suivante? Y a-t-il des légendes 
relatives aux semailles, à la moisson et au champ en- 
semencé ? | 

Ya-t-il parmi le peuple une expression particulière 
pour les ondulations du blé, p. ex. le sanglier se pro- 
mène au champ, les loups courent par le blé etc. 

Y a-t-il une expression particulière pour empêcher les 
enfants de s’égarer dans les champs de blé, p. ex. la 
mère de blé (en polon. Babajedza, Zitnamatka ; en 
wend. Sserpashija) est au blé et serre les enfants 
contre son sein de fer; le loup est au champ. » On prie 
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instamment de rendre ces sentences dans le dialecte du 
peuple. 

Le peuple raconte-t-il encore quelque chose à l’écard 
de la Kornmautter (mère du blé) d’une Fée, ou d’une 
femme, d’un homme qui se montre au champ ? Raconte- 
t-on quelque chose d’un spectre féminin qui se pro- 
mène à midi à travers les champs? Que dit-on de lui? 
Sait-on des lérendes sur des nourrissons en pleurs, 
trouvés dans les blés? Raconte-t-on quelque chose ile 
saints, de Fées, de héros, qui traversant les champs 
les rendent ferules. | 

À-t-on dans voire pays des traditions de dragons ailés 
(en wend. zitni-zinié) de nains, de lutins, de tarfadets 
et de sorcières qui volent aux paysans le blé pour lap- 
porter à autrui en fendant les airs. A-t-on parmi le 
peuple la croyance à un être démoniaque qui,armé aux 
pieds de petites faueilles, traverse les champs en cou- 
pant les épis pour prendre la moitié de la récolte pour 
lui. 

Quant au temps, y a-t-1l des idées qui se rapportent 
à la prospérité du blé, comme par ex. : Il y aura une 
récolte abondante quand au mois de mai une corneille 
peut déjà se cacher dans le champ ensemencé ? 

Y a-t-il encore des gens superslitieux qui ne cucillent 
jamais le dernier fruit des arbres, qui laissent une 
poignée de farine dans la farimiére ? 

Y a-i-il encore d’autres noms populaires pour lergnt 
(secale cornutum) ? 

Y a-1-il dans le langage du peuple des bêtes qui portent 
le nom du blé, p. ex. : Gryllus grillotalpa, strix aluco, 
scolupax gallinago ? 

Ya-t-il des croyances superslilieuses qui en se rap- 
portant aux semailles et à la moisson se rattachent au 
mardi gras, Jeudi saint, à Pâques, à la Pentecnte, à 
la Saint-Jean et particulièrement à la fête de Noël, p. 
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ex. : Il faut aller compter les étoiles la veille de Noël, 
pour savoir combien de tas de gerbes on récoltera ? 
Qu a-t-il un usage de se rouler le même jour dans les 
pois non battus, de se promener dans les semailles 
d'automne pour influer sur la récolte de l’année 
suivante ? 

Y a-t-il des expressions particulières pour les vents et 
les formations des nuages, p. ex. : Queue de porc 
pour le tourbillon ; bœuf, agneau pour les nuages. 
Jette-t-on de la farine par la fenêtre quand il fait du 
vent ou quand il grêle? Des gens superstitieux cher- 
chent-ils encore au temps de sécheresse d'attirer la 
pluie en arrosant d’eau des personnes couvertes de 
feuillage ? 

YŸ a-t-il un usage de lier avec des épis le propriétaire 
quand 1l visite le champ de la moisson la premiére fois, 
et pratique-t-on le même usage pour les étrangers qui 
viennent visiter le champ? Ou y a-t-il quelque autre 
moyen d'obtenir de l'argent des visiteurs. 

À-t-on pendant ou après la moisson la coutume de 
battre ou décapiter les cogs ? 

Est-il d'habitude chez vous, à l’occasion d’une noce, de 
présenter les épis à la fiancée ou de lui mettre quel- 
ques grains dans les souliers ? 

Se moque-t-on au battage d’un sot en l’envoyant cher- 
cher p. ex. un sac de vent ? 

On prie d'indiquer les usages passés et ceux qu'on 
trouve encore aujourd’hui. 

On prie d'indiquer les noms des lieux, des dépar- 
tements, des arrondissements, des cantons où l’on 
trouve les usages communiqués. 


Pour adresse : WiL. MANNHART, 


Danzig (Prusse) 5 Heumark. docteur en philosophie, 


professeur agrégé de l’université de Berlin, 
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SUPPLÉMENT. 


Pendant l'impression du présent volume :1l s’est produit des 
modifications dans la composition de la Société : d’une part, 
elle compte en plus deux membres : MM. PIERRE GILLAIN, 
propriétaire à Bouffioulx, et E. TRIGALLEZ, ingénieur à Hou- 
deng-Gœægnies; et d’autre part, elle compte un membre d’hon- 


neur de ‘moins, M. LEMAISTRE D’ANSTAING, décédé l'hiver 
dernier. 
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